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CHAPITRE I 

Coup tloeil general. 



*•-— 



I 

Depuis quelques annees on s'occupe beaucoup 
chez nous des Scandinaves, longtemps negliges, 
1 iaut l'avouer, et un peu regardes comme des 
« Barbaras du Nord ... L'echo de leurs querelles 
pohhques et surtout l'eclat de leur literature - 
sans parler du Soled de Minuit - ont ramene 
notre attention sur eux, sur leur culture qui a 
atteint un si haut degre de developpement. II ne 
Pent que nous etre agreable, ,1'ailleurs, de nous 
occuper de ces peoples, nos vieux amis, a qui 
nous he le souvenir de tongues alliances et dune 

s™,0,s ET NOKvtaENS CEEZ K,:x. A 
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ancienne fraternity d'armes. Cela peut n'ctre pas 
non plus sans profit. Telle est du moins l'impres- 
sion, rapportee de Scandinavie, qu'on a essay e 
de traduire dans ce livre. 



II 

Suedois et Norvegiens ont heaucoup de traits 
communs et d'airs dc famille. C'est bien un memo 
pcuple, mais il cxistc entrc eux de notables diffe- 
rences. 

Plus calmes, un pen plus effaces, les Suedois 
scm blent rcfleter sur lour physionomie leurs 
tranquilles horizons. Quekpuc chose en eux rap- 
pelle la passivite" des Russcs, dont ils se rappro- 
chent Ires souvent. Les Norvegiens nous apparais- 
sent plus colores, plus animes; hales par TOcean 
et solides comme leurs rochers, ils ont plus de 
force, mais aussi plus de durete. D'ailleurs les 
uns et les autres, chcz eux comme au dehors, 
sont egalement aimablcs et sympathiqucs. 

Les femmes sont charmantcs, sans etre regu- 
lierement jolies. Elles ont dc la fraichcur a 
defaut de grace. Les jeunes lilies, avcc lcur teint 
clair, leurs yeux vifs, leur jolie taille, leurs beaux 
cheveux et leur coqucttcrio muline, sont tres 
seduisanlcs. On remarque avcc plaisir ici ['ab- 
sence des moycns artiticiels de beaute, si employes 
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ajlleurs : poudre, peinture, teinture. En Suede, le 
blond est suedois et non « venitien ». 

La couleur blonde est pourtant moins generate 
qu on ne s'attendrait a la trouver. Le chatain clair 
est plutot la teinte dominante. On rencontre aussi 
Deaticoup de bruns, et d'un noir tres decide, nrin- 
"palement en Norvege. Bruns et brunes sont tres 
recnerches. Si insignifiants qu'ils puissent etre 

ZT Sm t t0UJ ° UrS P° Ur « dis ^ues », etant le 
petit nombre. Plus rares el moins goutes sont les 
gens -de petite taille, que les autres regardent un 
pen de haut. Des hommes de deux metres ne sont 
as des phenomenes. Un metre quatre-vingts est 
" a ; Ile trhs °»linaire; les femmes ne craignent 
Pas d etre a 1'avenant. 

La simplicite est un des traits caracterisliques, 

«* les Suedois principalement. On est sans 

W'erche sans pretentions. On- dit franchement 

et muurellement ce quon pense. On accueille 

erche a lui venir en aide, a lui rendre service, 
oa ^implement a engager la conversation avec lui 
sans fagons ni ceremonies, mais toujonrs avec 

ZZ 7 ciscr ' tion ' car la sim P licite S ' allie * 

Jeaucoup de dignite, une dignite qn on retrouve 

IwTir ran§S S ° ckux ' aussi bien sous 
1 humble effacement dupeuple que dans 1'urbanite 

u ^s classes aisees. 
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Dans la classe moyenne, la bonne education 
est generate. En Suede, la politesse masculine 
est tout a fait remarquable. Un homme salue une 
femme comme on a desappris a le fairc dans les 
pays ou naquit, dit-on, la politesse. Plus primi- 
tifs, les Norvegiens se contentent souvent de I'in- 
tention. Du moins l'ont-ils, s'ils ne savent pas 
tou jours l'exprimer. 

Les femmes, a coup sur, ne possedent pas la 
« distinction » au sens que nous donnons a ce 
mot. Elles manquent un peu de grace et d'ele- 
gance aussi bien dans leurs paroles que clans leur 
personnc. Mais elles n'ont pas de « manieres » 
ct lcur naturel nous repose des cliches de nos 
« chores madamcs ». II y a tant de charme rien que 
dans le gracicux Valkommen, « soyez le bien- 
venu », avec lcquel elles accueillent un hote. 

On est simple, on est droit, loyal, genereux. Je 
n'en veux pour prouvc (]uc la confiance que Ton 
temoigne aux etrangers. Les Francais surtout 
sont bien accueillis; envers eux, on se montre 
particulierement hospitalier, on les rec,oit partout, 
souvent sur la seule recommandation de leur 
nationalite. II y a la un peu d'iraprudence et de 
legerete peut-etre, et parfois on a lieu de s'en 
repentir. Mais comme cette confiance et cette 
imprudence parlent en faveur de la droiture 
nationale ! 
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L'instruction generate est tout a fait remar- 
quable. La petite bourgeoisie du Nord est au cou- 
rantde choses dont ne s'interesse guere chez nous 
que le petit nombre, et sculement dans les grands 
centres. La, aucontraire, c'est par tout le monde, 
et c est partout, au fond des provinces comme 
dans les capi tales, quo les di verses « questions >» 
du jour sont traitees, non pas superficiellement 
mais a fond : choses dart, de sciences, questions 
pohtiques, sociales, question feminine — question 
pouvant etrepris ici comme synonyme de torture. 
Quand nous avons decouvert le feminisme, il 
y avait vingt ans peut-etre que les Scandinaves 
s'en occupaient. lis commencaient a en eprouver 
quelque lassitude. 

Le point de cette instruction qu'on remarque 
tout d'abord, c'est la connaissance des langues 
etrangcres, connaissance qui nous emerveille tou- 
jours, nous autres Francais, si arrieres comme 
Polyglottes. En Scandinavie, on apprend gene- 
ralement le francais, l'anglais et Fallemand, et 
tous les gens bien elcvcs savent a peu pres cor- 
rectement au moins une ou deux de ces langues, 
snion toutes les trois. En Suede, le francais vient 
encore en premier lieu. Mais il n'y a plus la place 
qu il y tenait au siecle dernier, ou il fat, comme 
en Allemagne et en Russie, la langue des hautes 
classes qui traitaient dedaigneusement la langue 
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nationale en patois, ou la mglaient de mots fran- 
cais au point de la rendre meconnaissable. Le 
suedois a garde beaucoup de traces de cette inva- 
sion etrangere ; vous verrez , par exemple, 
annoncer a Stockholm une grande Soare musicale 
avec des Kur (choeurs) remarquables, et pour 
laquelle il vous laudra certainement faire Ko 
(queue) ; mais l'epuration s'est faite en grande 
partie. 

Le frangais est parle de preference par les 
gens cultives et Ton s'ingenie a le bien pro- 
noncer, doucement, comme il doit l'fitre, sans ce 
sifflant accent suedois : 

« Est-ce que vous aimcz la Zuede ? » m'a-t-on 
demande plusieurs fois a Stockholm. 

L'anglais et l'aUemand gagnent beaucoup de 
terrain. A Gcitheborg, le grand port a l'ouest de la 
Suede, c'est l'anglais qui domine a cause des 
frequents rapports commerciaux avec l'Angle- 
terre, et, pour la merae raison, il vientau premier 
rang en Norvege. On le parle dans tous les ports; 
l'anglais est comme la seconde langue maternelle 
du matelot norvcgien. 

Ce n'est pas seulement notre langue qui int6- 
resse, c'est nous-memes, c'est la France ou tout le 
monde a plus ou moins voyage et sejourne. Nos 
idees, nos moindres faits et gestes sont observes, 
commentes a l'infini. De longuescorrespondances 
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dans les journauxracontenttout ce qui se passe a 
Pans — parfois ce qui ne s'y passe pas, — quoique 
en general on cherche a etre vrai. Et comme on 
pretend beaucoup nous aimer, cela donne le droit 
de beaucoup nous morigener. 

En tout cas, on rit dc nous un pen, et non tou- 
jour sans raison. Autrefois les Scandinaves 
s'amusaient enormement de noire ignorance de 
leur pays, ou nous faisions vivre les habitants sur 
des blocs de glacons, et ou, croyions-nous, les 
ours et les homines, couverts de costumes ana- 
logues, se promenaient cote a cote dans les rues 
des villes. Aujourd'hui, ils ont tout lieu d'etre 
satisfaits de notre enthousiasme, car, a leur propos, 
nous avons toujours l'air d'entonner une ode — 
le chant do triomphe de la decouverte de la Scan- 
dinavie ! 

^ On connait aussi lAllemagne , FAngleterre, 
l'ltalie. Presque tous les gens aises y ont fait des 
voyages. II arrive mSme parfois qu'on est mieux 
au courant de ce qui s'y passe que des choses de 
son propre pays. Ceci soit clit des Suedois tout 
parhculierement, chez qui I'esprit de cosmopo- 
UUsme est tres marque et affaiblit meme I'esprit 
national, au point que tres souvent ils ont l'air 
de se desintercsser absolument de leurs propres 
affaires, d'etre « de glace » sur ce qui touche la 
Suede, effet du climat sans doute. Mais parlez- 
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leur de la France, do l'ltalie, immediatement 
vous les verrez s'animer, s'echauffer. Aussi, met- 
tant une variante a la phrase celebre, « Nous 
sommes Suedois », pourrait-on leur faire dire, « et 
rien d'etranger ne nous est indifferent ! » 

Los preoccupations de leur patriotisme preser- 
vent les Norvegiens de cet exces. lis n'ont pas eu 
le temps non plus d'atteindre a la culture qui 
donnc cette largeur de vues. L'esprit plus large 
des Suedois provient d'une plus longue experience 
historique, il tient a ce qu'ils ont beaucoup vu et 
sont « revenus de loin ». Les Norvegiens, eux, 
sont jeunes, ils ont les aspirations, les enthou- 
siasmes de la jeunesse, mais aussi des idees plus 
etroites et plus absolues. 



TIT 



Une capitale resume generalement un peuple. 
Celle de la Suede et celle de la Norvege indiquent 
a mcrveille les differences qui separent les deux 
nations. Leur situation deja est tres caracteris- 
tique : Stockholm sur un lac, Cliristiania sur un 
fjord, c'est hien l'image des deux pays. 

Stockholm, tranquillemcnt assise, blanche el 
sereine, dans le paysage verdoyant des bords du 
Miilar et de la Baltique, est bien telle qu'on se 
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figure la capitale ties calmes et polices Suedois. 
C'est une ville de 290 000 habitants, elegante, 
reguliere, soignee, dune proprete scrupuleuse, 
d'un caractero moderne, et dans un cadre de 
nature unique : ce beau lac Malar, avec ses treize 
cents iles et flots boises est un des plus magni- 
fiques specimens de la nature suedoise. 

Malgre toute l'eau qui Fentoure, ou separe les 
ilots sur lesquels elle s'elevc, Stockholm n'est 
cependant pas le moins du monde la « Venise du 
Nord ». Les eaux claires du lac n'ont ricn des 
lagunes, et la ville n'est nullement batie sur 
Pdohs, mais sur la terre ferme; c'est une ville 
ayant des rues comme toutes les autres, et ou Ton 
circule a pied et en voiture sans la moindre gon- 
"ole. Le lac, retreci a son cxtremite d'oii sort le 
courant qui se jette dans le golfc Salt sjon (lac 
sale) aboutissant a la Baltique, la traverse comme 
un tleuve, mais encombre d'ilots. L'ilot central 
btaden, la Cite, fut 1'origine de la ville. Comme 
j ans, Stockholm a commence par une ile-cite. 

"•ger Jarl, un des anciens rois, au xin' siecle fit 
eiitourcr de murs et fortifier ces ilots, Staden, 
Uiddarholmen- plus tard on y eleva le palais. 

La Cjte est restee plus imporlante que celle de 
t'ans. Sa position entre le lac d'un cote, le golfe 
de l'autre, lui assure le grand mouvement com- 
mercial, et elle a les docks. Mais la ville propre- 
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la Cite par le beau pont de Norr-Bro, le pont 










du Nord. A cet endroit Stockholm est vraiment 
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grandiose, avec son palais au style sobre et noble, 
dominant le port, la belle place de Gustave- 
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Adolphe avec la statue du grand roi, et les jardins 
oil s'eleve celle de Charles XII. 
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Dans toutes les autres parties, Stockholm est 








simplement aisee et bourgeoise. 11 y a un air de 
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bien-etre rien que dans l'exterieur des maisons, 
bien baties, solides et confortables d'aspect, hautes 
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de trois a quatre etages au plus. Elles sont en 




briques — on ne voit plus de maisons de hois que 
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dans les campagnes et les petites villes — et elles 
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ont toujours de grands appartements tres spacieux, 
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avec de grands escaliers, de larges vestibules, de 
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vastes pieces. Dans le salon ou la salle a manger 
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d'un petit bourgeois de Stockliolm, tout l'appar- 
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tement d'un Parisien de la meme classe danserait 
a Faise. 
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Les deux ports sont tres animes : celui dugolfe, 
par le mouvement commercial avec les cotes Bal- 








tiques; l'autre, sur le lac, par le commerce inte- 
rieur, et la multitude des petits bateaux courant 
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sur tous les bras du lac, entre les petites iles, 






donne a la ville une pliysionomie particuliere. Le 
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important, la gare est fort belle et imposante. Le 
caractere moderne estaccentue pardes aseenseurs 
transportant pour deux ou trois centimes aux 
quartiers eleves, par un tunnel perce sous d'autres 
hauteurs, par les Ills de telephone, plus nombreux 
au-dessus des toits que les ffls de la Vierge un 
beau jour d'automne. Dans les principales rues, 
Drottninggatan, Fredsgatan, on voit de jolis 
magasins; une foule elegante circule, un peu uni- 
orme peut-etre. De temps en temps, des cos- 
tumes de servantes dalecarliennes en bonnets 
»oirs pointus, en tabliers rouges, y apportent 
quekme variete, et les beaux dolmans bleus des 
olhcicrs de cavalerie y inettent la note brillante. 
Les endroits de plaisirs abondent. On compte 
une dizaine de theatres, grands et petits. L'Opera, 
qui date de Gustave III, et au foyer duquel il fut 
assassine en 1792, vient d'etre reconstruit et 
agrandi. Le theatre dramatique est de la meme 
epoque. Une des gloires de Stockholm c'est Bern 
Wong, sorte de cafe avec une magnifique salle 
le concerts, oil Ton va en famille souncr en 
musique. 

Le^ heu de plaisir favori c'est Djurgorden, le 
« ^ois » des Stockholmois, aussi bien des gens 
jlu peuple que du monde elegant. Gette belle He 
'oisee, ou Ton a installe toutes sortes d'attrac- 
ll ons, cafes-concerts, restaurants, petits thea- 
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tres, elc, n'en a pas ete trop endommagee; dans 
la plus grande partie, la nature y roste intacte 
avec des recoins exquis dans sa forest de sapins, 
et sur ses Lords accidentes. 

(Test toujours la nature qui est la principale 
beaute, le principal charme. La ville est tres jolie 
certainement, avec ses interessants monuments, 
son riche musec, sa superbe bibliotheque aux 
250 000 volumes, ses constructions elegantes ; 
mais on peut voir partout quelque chose d'ana- 
logue. Ce qui est unique, c'esl le cadre de ver- 
dure, d'eaux tranquilles, la foret a ses portes, la 
nature enfin. 

11 y a peu de monuments anciens. Le palais 
lui-meme ne date que du xvm siecle. Mais la 
ville est ncanmoins riche en souvenirs, en traces 
du passe. Le palais s'eleve sur Femplacement d'un 
plus ancien, dans cette Cite, berceau de la capitale. 
La petite eglise de Riddarholmen , dans l'ilot 
voisin, ne prescnte pas un grand intcret artis- 
tique, mais ellc renferme les tombeaux de Gus- 
tave-Adolphe, de Charles XII, les trophees de la 
Guerre de Trento Ans, les drapeaux si cherement 
conquis plus tard sur les Russes, tous les sou- 
venirs glorieux de la Suede. 

Les environs aussi sont peuples de souvenirs 
historiques. Aux portes de Stockholm e'est le 
pare de Haga, oil Gustave III commence la con- 
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struction dun palais reste inacheve; un peu plus 
loin, on trouve Ulriksdal, residence favorite de 
Charles XV, lc roi populaire do la dynastie Ber- 
nadotte, chateau ayant appartenu a Jacob de la 
Cardie, epoux de la gracieuse Ebba Brahe, qui 
avait ete aimee de Gustave-Adolphe. Sur une 
grande fie, a quelque distance, est le chateau de 
JJrottningbolm, lc Versailles en miniature de ce 
Eoms XIV en petit que fut Gustave III. Plus loin, 
al'extremite du Malar, le chateau de Gripsholm,' 
residence de Gustave Vasa, et oil ses tils en dis- 
corde s'omprisonnerent— ct s'empoisonncrent — 
our a tour. Enfin, a quelque distance, e'est Upsal, 
Umla, la ville bistorique par excellence, capitale 
des temps paiens et legendaires, cite d'Odin et de 
ous les dieux du Valhalla, puis mctropole catho 
ilr Jue, et enfin centre de la Reforme protestante. 
Ut ensemble de beautes naturelles, de souve- 
nirs lnstoriques et d'elegance, forme le carac. 
ere de Stockholm, non point aussi aristocratique 
«u on le dit parfois — elle n'est ni assez riche ni 
as sez somptueusc pour meriter ce titre, - mais 
I C ° mme j 1 fau * », de « bonne tenuc », comme la 
oui-geoisie cultivee qui en est la classe dominante, 
resumant bien le charme tranquille du pays. 
Uinstiama n'a point l'harmonie ni la regularity 
'e Stockholm. II n'y a rien a y voir en fait de 
monuments ou d'elegances. C'est surtout comme 



14 SUEDOIS ET NORVEGTENS CHEZ EUX 

tcte et centre de la nation qu'elle offre dc l'interet, 
par son intense mouvement commercial, poli- 
tique, intcllectuel. Ellc attire et concentre de plus 
en plus la vie de la Norvege. Sa population, de 
40 000 habitants au commencement du siecle, 
s'eleve aujourd'hui a plus de 210 000. 

Elle n'a pour ainsi dire pas de passe. Aux 
temps anciens, les Vikings connaissaient bien 
la baie dont la situation privilegiee ne leur avait 
pas echappe, el un village, Oslo, occupait a. peu 
pros I'cmplacemcnt de Gliristiania. Mais le mou- 
vement se concentrant alors a l'ouest, la capi- 
tale y fut aussi , a Trondhjcm , appele alors 
Nidaros et qui fut fondee au x° siecle. 

La domination danoise la fit transporter au sud, 
plus a portee de la metropole. La ville actuelle 
fut fondee ou rel.iA.tie en 1624 par Christian IV, 
qui lui donna sou nom. Sous les Danois elle resta 
petite ville administrative, sorte de prefecture ou 
residait le gouverneur. Ce nest qu'au commen- 
cement du siecle, et a partir del'union a la Suede, 
qu'elle prit son essor economiquc, et peu a peu 
le caractere d'une capitale. 

Dans beaucoup de parties c'est encore la petite 
ville provinciale aux rues etroites, monotones, 
coupees uniformement a angle droit. Mais la 
capitale scrcconnaitaux nouvcaux et beaux quar- 
ters, aux grandes arleres reccntes et aux monu- 
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merits publics. La principale rue commerciale est 
Karl-Johans gade, rue tie Charles-Jean (Berna- 
dotte), ou se trouve la Chambrc des deputes; elle 
monte de la gare au palais du roi, construction 
sans grande beaute mais bien situee. La Chambre 
des deputes, le Storting, est un monument dc 
style etrange, mais non sans grandeur. 

Tout est encore trop neuf, trop recent a Cbris- 
tiania : Musee, University sont d'hier. Les maga- 
sins do Karl-Johans gade n'approchent point de 
lelegancc do ccux de Stockholm. En plaisirs 
aussi, la ville est pauvre; elle n'eut longtemps 
quun scul theatre, on vient d'en construire un 
second plus vaste; comme lieu d'amusements, 
TWinepeut rivaliser avec BernSalong et encore 
moms avec Djurgorden. Mais elle presente une 
activite affaires que nc commit pas Stockholm. 
Toutesles aspirations de la Norvege s'y traduisent 
Par une lutte et une agitation constantes, mais 
condes;lc (1 esordre apparent est du a Taction 
de jeunes forces qui s'essaient. 

La capitale norvegienne, par sa situation avan- 
ta geuse, a une grande superiority sur Stockholm, 
enfermee dans la Baltique. Elle s'etend au fond 
«u golfe arrondi en conque, et auquel on arrive 
Par un chenal long de quatre-vingts kilometres 
j|m en protege 1'approche. Au nord, des hauteurs 
msees de sapins la dominent, et des ilots bordent 
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la baie au sud. Ainsi abritee et dans un fjord 
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debouchant sur la mer du Nord et l'Ocean, elle 
est admirablcment placce pour le commerce exte- 










rieur. Son port est le centre du mouvement mari- 
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time de toute la baie, bordee de villes et de 






bourgs prosperes et fourmillant d'activite indus- 
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trielle et commerciale. 

Les environs sont d'une grande beaute; ce nest 
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point la grace paisible du paysagc du Malar; 
mais, sans atteindre a la grandeur de la nature de 
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l'Ouest, e'est deja le caractere energique de la 
Norvege. A Test de Cbristiania, Ekeberg, hauteur 
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peu accentuce, Frogner-Siiter au nord, ont des 
points de vue supcrbes sur la baie et la ville. 
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Sur beaucoup de points, la nature sc montre si 
triomphante, si forte, si indomptee qu'on sc croi- 
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rait bicn loin de l'agitation d'une capitale. Jc me 
souviens d'un petit lac de montagne, a deux heures 
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de Christiania, avec sa coupe profonde enfermee 
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entre de noirs sapins ; dans cette solitude elevee 
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l'aspect en etait sauvago, imposant, grandiose 
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CHAPITRE II 



Le Monde. 

soril S / iS ° n « d ' ad ' ~ Noiil ct les P |aisirs Shiver. - La vie de 
ociete. _ Monotonic. - Differences de caractere. 



L'etranger arrivant 1'ete en Scandinavic y 
trouve une animation extreme. Toutc la popu- 
lation est dehors, Fair heureux, la mine joyeuse, 
comme des ecoliers en vacances, on pourrait dire 
meme comme des prisonniers qui viennent de 
recouvrer la liberte. 

Et e'est bien un peu ce qui a lieu. L'ete est 
pour eux une delivrance, celle de la captivite a 
laquelle le long et rude hiver les a condamnes. 
Ce n'est done pas par mode qu'on recherche 
la nature, e'est par besom. On a soif de l'air, 
de la lumiere, du mouvement, dont on a etc si 
longtemps prive, et on en jouit avec ivresse. 

S0EDOIS ET NOnviiuiENS CHEZ EUX. <> 



d8 SUED0IS ET NORVEGIENS CHEZ EUX 

L'ete vient dans le Nord presque sans transi- 
tion de printemps. En avril, en mai parfois, il y a 
encore de la neige dans les provinces centrales. 
J'en ai vu en mai a Stockholm. Tout a coup 
elle disparait, fondant partout en ruisselcts, en 
cascades; lacs et rivieres se debarrassent de leur 
carapace glacee et #etalent brillants au soleil; 
une vegetation radieuse surgit en quelques jours, 
dans les champs, surles arbres, ou, selon l'expres- 
sion du vieux dicton, on pourrait « voir pousser 
1'herbe et entendre croitre les feuilles ». L'ete est 
arrive soudain avec tout l'eclat d'une resurrection. 
Une verdure eblouissantc avec ses tons clairs, 
vifs, hardis, so dessine nettement dans l'air 
transparent, un peuerument peut-etre, mais e'est 
precisement cette erudite qui donne au paysage 
scandinave son air de jeunesse, son charme de 
fraicheur. II y a dans la langue suedoise un mot 
special pour distinguer la verdure d'ete. C'est le 
luf, clair, joyeux, des blancs bouleaux, des trem- 
bles fremissants, feuillage delicat qui repose de la 
sombre verdure des sapins. Et partout ce paysage 
est anime par les eaux : lacs, fjords, etangs, ruis- 
seaux, les uns sillonnant le sol, les autres le 
trouant de leurs points clairs, et partout ce sont 
des iles, des ilots, des decoupures a l'infini. 

C'est aussi la presence continue du soleil, ou 
du moins de la lumiere; car le soleil de minuit ne 
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bnlle reellementqu aTextreme nord, en Laponie; 
mais au solstice d'ete, toute la Peninsule est pour 
ainsi dire baignee dans un long jour sans nuit. 
A la latitude des deux capitales — qui est a peu 
pres la meme, — c'est-a-dire assez bas vers le 
sud, il n'y a alors qu'une heure ou deux d'obscu- 
nte, et encore tres attenuee, car l'intervalle entre 
le coucher et l'aube reste eclaire par ces splen- 
dides crepuscules dont le Nord seul connait la 
beaute. lis se prolongent dans une variete, une 
nchesse inou'ie de couleurs, et si longtemps que 
leurs dernieres lueurs viennent se marier aux 
premieres rougeurs de l'aurore. 

Ces effets de lumiere, communs dans le centre, 
deviennent de plus en plus beaux a mesure qu'on 
se rapproche du nord, jusqu'au cercle polaire, 
ou lever, coucher cessant d'exister, les nuits sont 
eclairees d'une clarte magique, dune lumiere qui 
semble dun autre monde, par ce soleil de minuit 
qui roule son globe de feu autour de l'horizon 
sans y plonger. 

Quand la saison est favorable, ce qui n'arrive 
pas toujours, l'ete est un moment magnifique qui 
semble concentrer dans sa courte duree toute la 
beaute repartie dans la longue saison riante de 
chmats plus heureux. Mais c'est une courte duree 
en effet, de trois mois a peine, dont quelques 
semaines seulement de grand eclat. 
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On comprend done la hate des gens a profiter 
de ce court moment. lis en jouissent pleinement, 
et e'est un va-et-vient constant sur les lacs, les 
fjords, dans les montagnes. Autour des villes 
surtout, 1' animation est extreme. Les Lords du 
lac a Stockholm, du fjord a Christiania sont 
envahis par une foule joyeuse cmi vient vivre au 
grand air, dinant, soupant dehors, a la musique 
des orchestres en plein vent, foule heureuse qui 
sait comprendrc la nature et en jouir. Le senti- 
ment de la nature est tres pro fond dans la race, 
meme chez les gens les plus incultes. Sevres de 
ses beautes pendant de longs mois, ils apprecient 
d'autant mieux ce qu'elle leur mesure si parcimo- 
nieusement. 



II 



Des septembre on rentre. La rapidite avec 
laquelle declinent les jours annonce 1'hiver, tres 
precoce, et dont la premiere partie est, sinon la 
plus froide, du moins la plus penible. Octobre est 
deja morose, novembre et decembre sont d'une 
tristesse accablante, avec leurs jours sombres et 
leur froid humide. Les capitales, a l'epoque du 
solstice, n'ont guere que quatre a cinq heures de 
lumiere grise; a Trondhjem on en a deux; plus 
haut, e'est la nuit continue avec un ciel blafard. 
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C est une epoque desolee, aussi l'a-t on rem- 
plie du plus grand bien qui soit au monde, de l'es- 
perance. Tous esperent ou attendent, ce qui est 
la meme chose, la fete de Noel, le retour du Sau- 
^eur, du soleil qui va revenir apporter la joie 
avec la lumiere. 
Les preparatifs surtout occupent; deux mois 
avance on songc aux cadeaux qui se feront ce 
jour-la, Noel etant, dans le Nord, le jour des 
etrennes. Les jcunes lilies se reunissent pour 
preparer dans le plus grand secret quelque bro- 
«ene destinee aux parents, aux fiances, et l'on 
passe joyeusemcnt les soirees en croquant des 
Pommes a P res et en egrenant des raisins sees. 

Dans la quinzaine avant Noel a lieu dans les 
vnles le marche aux sapins. Les gens des cam- 
Pagnes apportent des arbrcs de taille variee : pour 
e I'iche, le sapin qui aura peine a penetrer sous le 
haul plafond du grand salon ; pour le pauvre, 
la brancbe pas plus haute qu'un geranium dans 
s on pot. Mais, grand ou petit, le sapin est le roi 
c| e la fete, tout brillant de pendeloques dorees, 
a la grande veillee, et etincelant de lumieres. Sur 
une table, a 1'abri de ses branches, sont places 
les cadeaux que les enfants regardent, les veux 
plates de curiosite etde convoitise. Etc'est autour 
^ sapin que se fait la danse un peu primitive, 
vraie ronde de sauvages, qui fait trepigner de joie 
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les petits et rejouitaussi les vieux par le souvenir 
des Noels de leur enfance. 

Apres Noel, il s'en faut que l'hiver soit passe, 
mais il change d'aspect, il clevient blanc et clair. 
La neige couvre lc pays d'un lourd manteau 
immacule, vraie traine royale; le givre met aux 
arbres un diademe de cliamants etincelant au 
soleil, et le froid vif et sec ranime tout le monde. 

II est souvent tres vif. On a jusqu'a vingt- 
cinq, trente degres a Christiania, pas beaucoup 
moins a Stockholm, et quarante degres ne sont 
pas tres rares dans le Nordland oil parfois le 
mercure gele. Mais la, Fair est encore plus sec, 
et le froid plus supportable, plus vivifiant. 

D'ailleurs, on a su s'en preserver a l'interieur. 
Les appartements sont bien chauffes par ces 
grands poeles fixes, en faience generalement, 
tres hauts, et ou, grace aux sinuosites des tuyaux 
interieurs et a la construction, il ne se perd que 
fort peu du calorique, qu'ils emmagasinent pour 
longtemps. On entretient ainsi seize, dix-huit 
degres et davantage, et cela dans toutes les 
chambres et dans les vestibules. Si nous ajoutons 
que, avec les doubles portes, les doubles fenetres 
qu'on met partout pour l'hiver, aucun vent coulis, 
aucune brise traitresse ne penetrent, nous pouvons 
juger combien, pauvres gens du Midi que nous 
sommes, nous avons a envier ceux du Nord. lis 
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ignorent la plupart des articles de notre miserable 
cohort, les « cruchons », les « moines », les 
« boules », les chauffe-pieds ; ils restent assez legc- 
rement vtitus chez eux. C'est pour sortir qu'on se 
couvre, que chales et lourds manteaux sont 
reserves et fourrures aussi , qui ne sont pas 
cependant les peaux de betes legendaires. 

Bien entendu, je ne parle ici que du confort de 
la classe aisee. Les pauvres gens, eux, souffrent 
copieuscment du froid. Mais c'est bien de toute la 
classe aisee qu'il s'agit, du confort du petit bour- 
geois, qui, chez nous, etouffe en ete, gele en 
hiver, mais reste dans sa routine. 

Disons d'ailleurs que cc confort-la est assez 
recent dans le Nord. Au commencement du siecle 
il y etait absolument inconnu. Frederica Bremer, 
la chere vieille autoresse qui a initio tant d'entre 
nous a la « litterature scandinave », nous apprend 
que dans sa jeunesse elle ne vit jamais ni grands 
poeles ni doubles fenetres a Stockholm, et elle 
etait de famille riche. Ne desesperons done pas 
de voir Texemple imite et la chaleur nous venir 
du Nord apres la lumiero. 

Cette parlie de l'hiver, rude et claire, est aussi 
celle des exercices en plein air, de plus en plus 
goutes depuis quclquesannees.tres salutaires aussi 
pour se soustraire a Tengourdissement dune 
longue saison froide : parties de traineaux, de 
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ski, de patinage. Ce dernier sport n'est point aussi 
naturel aux Scandinaves qu'on pourrait le croire. 
Sans doute, bicn des gens sc sont mis d'eux-memes 
a glisser, ayant tant de glace a leur disposition, 
mais cc n'est que dans les jeunes generations 
qu'on sait patiner, le sport est moderne. On y a 
aussi introduit des variantes, lc patinage a voile, 
sur les grands espaces, lacs et golfes, une voile 
fixee au dos, tendue par le vent; c'est tres pitto- 
resquc, mais non sans quelque danger. Les cer- 
cles de patinages sont tres frequentes, peut-etre 
aussi parce qu'ils sont des theatres tout designes 
pour les flirts. Cost la que se nouent maintes fian- 
cailles. Sur ce terrain-la, la glace est sitotrompue! 
Le ski a la grande vogue, les parties de ski 
detronent celles de patinage. Le ski est la longuc 
raquelte de bois que les Lapons s'attachent aux 
pieds pour circuler sur la neige durcie, herissee 
d'asperites de l'extreme Nord, ou il est impossible 
de marcher. Aussi les Scandinaves habitant ces 
regions la leur ont-ils empruntee. II a deux metres 
de long environ, une largeur de quinze centimetres 
apeu pres, il est legerement creuse au centre pour 
la place du pied, rcleve aux extremiles et maintenu 
par une bride, comme une brosse de frolteur. Un 
long baton sert de point d'appui, et avec de l'exer- 
cice on pout rapidemeut franchir des distances 
considerables, surtout aux descentes, carles mon- 






LE MONDE 2a 

tees sont tres penibles. Les Lapons font ainsi cent 
kilometres tr6s facilemcnt, et descendent avee Line 
rapidite vertigineuse. 

En Norvege les parties de ski sont de grandes 
fetes. Les femmes merries prennent part au 
sport malgre sa rudesse et ses dangers : les Nor- 
vegiens ont a un tres haut degre le gout des 
exercices physiques, qui, d'abord necessaires par 
suite du climat, sont devenus pour eux un plaisir. 

Le theatre tient, Lien entendu, une grande place 
dans les distractions de l'hiver. Tous les theatres 
sont a bon marche; pour deux ou trois francs on 
Peut etre bien place a I'opera, a Stockholm. lis 
ouvrent de bonne heure, et l'on passe ainsi a peu 
c e frais des soirees agreables ne fmissant pas trop 
1 d " L f S Su(klois surtout ont a l'extreme le gout 
, U t,le ^ tr e- lis sont excellents connaisseurs aussi 
ien en art dramatique qu'en musique. Leur opera 
ne peut garder les brillantes etoiles nationales qui 
nent toujours a l'etranger, mais on ny tolere que 
c e bons artistes, car le gout est tres sur et le sens 
mus lca i tres developpe. En leur qualite de cosmo- 
polites, ils gofttent tous les genres et toutes les 
e es. En art dramatique e'est cependant l'ecole 
jancaise quils preferent encore, cest dans le 
repertoire francos qu'ils puisent de preference, et 
p Urs acte urs viennent etudier a la Comedie- 
'ranQaise. llemarquons en passant qu'il ne faut 
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pas venir a Stockholm pour y voir jouer les 
fameuses pieces scandinaves qui ont souleve tant 
de tempetes. Sans doute, quand parait une nou- 
velle piece d'Ibsen ou de quelque auteur de la nou- 
velle ecole, on la donne, mais c'est plutot par 
acquit de conscience, ct Ton retourne bien vite a 
quelque chose de plus facile absorption. 

En Norvege, l'art national tient une grande 
place, et c'est tout naturel. Mais on a beaucoup 
recours egalement au repertoire etranger, alle- 
mand principalement, et c'est le genre allemand 
qu'on imite plutot au theatre dramatique de Chris- 
tiania, dirige par le tils de Bjornson, excellent 
acteur lui-meme. En musique, les Norvegiens, 
malgre lcurs remarquables compositeurs natio- 
naux, sont loin d'avoir le gout si sur et si deve- 
loppe des Suedois. 

Partout le genre frivole fait une concurrence 
redoutable a l'art. A Stockholm, on va plus 
volontiers passer une soiree amusante a Bern 
S along, ou, de plus, on soupe bien, ou a quelque 
cafe concert qu'aux grands theatres, et je ne jure- 
rais pas qu'a Christiania meme on ne prefere avant 
tout Tivoli. 11 faut dire qu'en general les refrains 
malpropres et insipides, dans le genre de ceux 
qu'on entend chez nous en pareils lieux, en sont 
exclus, et qu'on sait s'y amuser d'une fagon con- 
venable. On peut allcr, on va, a ces endroits-la en 
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famille. Neanmoins, c'est frivole, leger quand 
m6me, pas toujours de tres bon gout. Le Nord se 
gate, puisque, sans parler de Stockholm, Chris- 
tiania aussi s'en mele, imitant de loin Copenhague, 
la Babylone scandinave, elle-meme pale reflet de 
1 autre, de la grande, au seul nom de laquelle les 
vieilles gens la-haut se signeraient, si ces hereti- 
ques savaient se signer. 



Ill 

Au premier rang des distractions del'hivervient 
la vie de societe, un pen differente de ce que le 
mot comporte chez nous. Elle consiste la en 
receptions familieres nombreuses, entre amis, 
gens de connaissance, dans la petite bourgeoisie 
comme dans les hautes classes, receptions pas 
tres animees, nullement luxueuses, mais toujours 
agrementees de copieux et excellents diners ou 
soupers que les etrangers ont mille fois vantes, 
ta genereuse hospitality scandinave s'exergant fre- 
quemment envers eux. 

tcette hospitalite est un besoin ne du climat. 
"our echapper a sa tristesse, on se recherche les 
u ns les autres, on cberche a s'egayer les uns par les 
autres, et l'hote est le bienvenu ; c'est le cas de 
tous les pays du Nord, de la Russie, oil, dans la 
solitude des 



provinces, 



un etranger est recu en 
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ami et traite comme tel. En Scandinavie, aujour- 
d'hui, lcs communications plus faciles, les rela- 
tions plus frequentes ont diminue la largeur do 
cette hospitality mais elle reste toujours empressee. 

Lcs receptions remplissent done les longues 
soirees d'hiver, soirees d'autant plus longues que 
le diner a lieu vers trois heures, quatro heures 
au plus tard, et que Ton peut alors considerer la 
journee comme finie. G'est le moment du repos 
et du plaisir qui vient. Vers sept ou huit heures 
commencent les reunions. 

On s'y rend a pied, chausse d'enormes caout- 
choucs, galosches, et portant ses souliers fins 
sous son bras; on les chaussera au vestibule en 
meme temps qu'on se debarrasscra dos chales et 
des manteaux qui ne recouvrent d'ailleurs aucune 
somptueuse toilette, car les dames sont en robes 
de soie noire, ou dc lainc sombre, sans bijoux ni 
parures quelconques. Le decollete est reserve aux 
grands bals et aux receptions a la cour. Quant 
aux hommes, ils sont generalement en habit. 

Je n'ai guere pu juger des receptions en Nor- 
vege; mais en Suede, elles sont dune monotonie 
effrayante. Aussitot apres la presentation et la 
tasse de the « d'ouverture » a lieu la separation 
des sexes. Les hommes courent a la salle de jeu, 
laissant les pauvres femmes au salon, en proie 
les uncs aux autres. Quand e'est a la bonne fran- 
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quettc, elles sortent de leur poche quelque petit 
tricot, du crochet, et travaillent, tout en parlant 
de leurs bonnes. De temps en temps, apres prieres 
reiterees, unc d'elles se leve, va au piano jouer 
son morceau, ou chanter son grand air, puis tout 
rentre clans le calme. Les jeuncs hommes celi- 
bataires, seuls, restent a papillonner dans le coin 
reserve aux demoiselles. 

Us doivent etre la, c'est de regie, sans doute 
pour paraitre faire leur choix ; mais tous les autres 
sont au jeu et au fumoir. Non qu'ils soient joueurs 
effrenes ou fumcurs enrages, ces tranquilles Sue- 
dois; ils ne jouent que des jeux bien paisibles, le 
whist, la preferangce. Mais, sans doute, ils cou- 
rent la pour se debarrasser un moment de leurs 
moities, cc qui n'est pas particulierement suedois, 
mais largement humain, et nous savons qu'aucun 
sentiment humain n'est inconnu a ce peuple aux 
vues si pleinos d'ampleur. 

La verite c'est qu'on ne sait pas causer, montrer 
de facon agreable ses connaissances et l'esprit 
quon a, car on en a, ni raconter avec charme 
ce qu'on a vu. On est lent, tcrne, et les femmes, 
quand elles veulent etre vives et spirituelles, 
n arrivent le plus souvent qua etre bruyantes. 

Ajoutons quo le manque de luxe est ici en 
cause : il f au t du luxe pour cacher le vide et la 
n ullite de la vie mondaine, vide et nulle partout. 
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L'eclat des bijoux, des lustres, les brillantes toi- 
lettes, les blanches epaules, tout cela n'est pas de 
trop, et Ton n'en voit pas ici. 

Les hommes non plus ne sont pas brillants. lis 
portent assez mal l'habit, et leurs figures fraiches 
ressortent rougeaudes sur le plastron blanc. Mais 
en revanche les beaux officiers se montrent avec 
avantage. Sobres uniformes d'infanterie bleu 
sombre, ou bleu clair eclatant de la cavalerie, ces 
rivaux abhorres font rentrer dans l'onibro les 
pauvres civils. 

D'ailleurs, dans les grandes villes, les jeunes 
gens fuient avec ensemble la monotonie de ces 
reunions pour courir a des distractions peut-6tre 
moins anodines, et les receptions restent peuplees 
de femmes en majorite, de vieux maris et de 
demoiselles mures en abondance. 

Ce qui sauve les soirees, c'est l'attraction du 
souper dont l'espoir fait supporter vaillamment 
les heures d'attente. Quand c'est un diner, un 
middag se servant alors au commencement, c'est 
grand dommage, car ensuite tout est fini, il ne 
reste meme plus l'esperance. 

11 faut dire que le souper suedois merite ces 
sacrifices. Ce n'est pas seulement un repas, ce 
sont deux repas se succedant, le premier etant 
compose de la Smurgos bod, le service des hors- 
d'oeuvre, fait apart. 
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On a toujours cette table de hors-d'oeuvre prece- 
dant meme le diner de famille, mais alors elle est 
bornee aux hors-d'oeuvre ordinaires, beurre, radis, 
anchois, fromage, ce dernier qu'on sert toujours 
pour coinmencer; les hommes arrosent le tout 
d'eau-de-vie de grain, en guise d'aperitif. Mais, 
aux grands diners ou soupers, cette table devient 
un veritable service de plusieurs plats prepares, 
°t si copieux qu'il m'est arrive parfois de my 
tromper et de prendre pour la grande piece ce qui 
n'etait qu'un lever de rideau. 

En Norvege, la table de hors-d'oeuvre se voit 
rarement. Elle existe, paralt-il, en Russie, et c'est 
un des nombreux cas ou l'on peut voir l'analogie 
des moeurs entre Russes et Suedois. 

Les menus des soupers manquent d'originalite, 
°e n'est pas la qu'on fait connaissance avec la cui- 
sine nationale, ce qui est d'ailleurs fort heureux. 
°n voit beaucoup de ces gibiers assez rares chez 
nous, abondants au contraire la-haut : gelinottes, 
( 'oqs de bruyere; on sert d'excellent poisson, du 
renne, exptklie de Laponie, gele sans appareil 
"gonfique, — mais on en mange a Paris; des 
confitures de baies des forets, airelles, myrtilles, 
qui se mangent a l'allemande avec la viande ; ce 
n est pas mauvais du tout. 

Le pain suedois est une curiosite. Mince, plat, 
r «nd comme une assiette, dur comme du biscuitj 
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c'est Je la galette de seigle, a peine petrie, point 
levee. On l'appelle knclcke brud, « pain qui craque » , 
et, en effet, il met les dents a contribution. En 
Norvege on a du find brod, « pain plat », beaucoup 
plus mince encore et moins sain, fait de farine de 
seigle et de pois; mais il y a un autre pain de 
seigle plus epais, superieur au pain suedois. 
D'ailleurs, les gens aises prennent gout au pain 
blanc, le « pain frangais », et on en sort toujours. 

Les soupers sefont beaucoup par petites tables, 
chacun va sc servir a la grande ; les boissons 
diverses sont sur une autre : lait, Mere, Svag drika, 
petite biere, et vins de toutes sortes, le champagne, 
ou ce qui en donne l'illusion, couronnant l'ceirvre. 

Les maitres de maison levcnt toujours leur verre 
avec chacun de lours holes, dans un toast gracieux, 
le shol, qui caracterise bien I'hospitalite suedoise. 
Et dans la fraternity do la boisson et de la bonne 
chere, les hommes boivent des brorskol, des 
« toast de freres » , qui leur permettront dorenavant 
de se tutoyer fraterncllement. C'est quelquefois 
genant lorsque la fumee du souper est dissipee. 

On prononco alors aussi les petits speecbs 
qu'inspire le champagne, ou plutot qu'il n'inspire 
pas, les gens du Nord n'etant pas precisement 
improvisateurs. lis tatonnent, ils anonnent en 
faisant leurs discours, sans d'ailleurs s'en emou- 
voir le moins du monde. On attend un instant 
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que le mot vienne, et s'il ne vient pas, eh bien ! 
on s'en passe. 

Les dames aussi s'emancipent, plusieurs allu- 
ment vine cigarette, ce n'est pas mal vu, quoique 
taxe d'un peu libre. 

Une charmante coutume est celle de remercier 
le maitre ou plutot la maitresse de maison, de 
lui rendre graces, d'un salut ou d'un serrement do 
main, du repas qu'ils viennent d'ofTrir : c'cst un 
reste de la courtoisie ancienne. 

Les soupers sont surtout le triomphe des petits 
endroits, des petites villes dont ils sont Funique 
element de distraction en meme temps que 
unique occasion de se montrer; aussi les ricliards 
"u Nordland suedois ou norvegien, les gros mar- 
chands de bois ou de poisson n'y manquent pas. 

se donno la des repas homeriques ou les vins 
coulent a flots dans la multitude des skol. 

En somme, pour 1'etranger, la vie de societe 
oflrebeaucoup d'interet en lui faisant voir de prcs 
les Scandinaves dans leur interieur. Get interieur 
presente un air de grande aisance et de bon arran- 
gement, meme chez les gens de la petite bourgeoi- 
sie, avec la vaste salle a manger, le salon confor- 
mable, le cabinet do travail du maitre de la maison 
qui, mieux traite que le Francis de la meme 
classe,atoujours son chez soi pour se rctirer, se 
•vrer a ses pensees, ou simplement a son cigare. 

SUi'OOISET NOBVSOUKS CHEZ EUX. 3 
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L'ameublement est sobre ; on ignore les gra- 
cieux arrangements, les draperies elegantes; on 
se rapproche trop peut-6tre dugout allemand, par 
les canapes disgracicux, les coussins mal brodes, 
mais les meubles de bois sont tres beaux, de bon 
style et de bon gout, et il n'y a pas encombre- 
ment de bibelots. 

Et quant aux gens an milieu desquels on se 
trouve, on ne peut que constater une fois de plus 
leur parfaite education, leur affabilite, leur bonne 
grace, qui ressortent par la maniere dont sont fails 
les honneurs de la maison. 

On remarque surtout le nivellement produit par 
cette bonne education, de mSme que par l'instruc- 
tion generale, commune aussi jusqu'a un certain 
age, oil les enfants de toutes conditions sont 
medes dans les mcmes ecoles, ce qui retarde les 
divisions sociales. Nobles, bourgeois, petits bour- 
geois arrivent a se ressembler, et souvent il serait 
difficile de dire dans quel monde au juste on se 
trouve. Us n'ont pas non plus certaines preven- 
tions, communes chez nous, d'artistes a bourgeois 
et reciproquemont : acteurs, gens du monde, se 
melent; le monde des theatres n'est nullement 
exclu, et ses membres sont classes dans la societe 
selon la hauteur de leur talent. II faut dire que, 
par la regularite de leur vie toute bourgeoise, ils 
appartiennent en fait a la societe reguliere; 
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^ J'allais oublier de parler des bals, qui out en 
buede toute lamination dont sont depourvues les 
soirees ordinaires. On n'y danse pas, on y tour- 
billonne, allanl dun train effrene, Fair grave, les 
membres raides, absorbs" par le rude exercice. 
Ce n'est pas joli du tout, ces envolements de 
jupes, ces grands gargons rouges et en sueur, ces 
grandes filles essoufflees. Mais c'est peut-6tre plus 
pres de la nature. En tout cas, en Norvege, on est 
sur ce point plus civilise et Ton danse avec plus 
de calme et de grace. 

Dans les deux pays les bals, tres frequents, sont 
des reunions pour la jeunesse. Ce n'est guere qu'a 

cour et l 'ans la haute societe que des femmes 
mariees dansent dans les bals. Ici la femme 
passe vite au rang de « tapisserie » et mainte 
belle de nos salons serait la traitee de vieille 
folle. Ces peuples sont au fond tres arrieres. 



IV 

La premiere impression de nouveaute passee, 

a vie scandinave ne tarde pas a prendre l'aspect 

erne et monotone qu'on remarque toujours chez 

e « petits peuples, ou les memes choses et les 

memes gens reparaissent indefiniment et ou le 

manque d'elements de renouvellement amine 

mentdt l'ennui. Les capitales* si jolies au debut, 
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semblent « province », « sous-prefecture ». 11 
y manque le stimulant des i'oules et l'intensite 
de vie que donne. le grand travail; la journee de 
travail est courte : de dix heures a trois heures, 
moment du diner. Les vacances sont longues, 
elles prennent au moins quatre mois de 1'annee. 

II s'agit ici plutot de la Suede, oil les gens du 
peuple meme ont quelque chose de flegmatique 
et s'en vont calmes et placides a leur tachc, nyant 
l'air de prendre le temps corame il vient, surs 
qu'ils en auront toujours assez pour ce qu'ils ont 
a faire. 

Ce calme semble gagner au bout d'un certain 
temps jusqu'aux plaisirs, qui paraissent resulter 
moins de la gaiete de l'esprit que du besoin de 
s'egayer, ce qui n'est pas du tout la meme cbose. 
Bien souvent les Scandinaves ont Fair, non de 
gens qui s'amusent, mais de gens qui se battent 
les flancs pour s'amuscr. 

• Sous leurs charmantes et liospitalieres qualites 
il y a bien aussi quelques del'auts, la prodigalite, 
l'imprevoyance. A donner de bons diners et des 
fetes on se mine souvent, etparfoison mine aussi 
les autres, car on ne se fait pas scrupule de puiser 
dans la bourse de ses amis, comme on les laisse 
d'ailleurs puiser a Foccasion dans la sienne. Le 
gout de l'ostentation aussi existe sous le luxe 
et le bien-etre apparents qui se paient souvent de 
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beaucoup de privations a Pinterieur. La nourri- 
ture en famille est des plus mediocres, et les 
menus de hareng sale et de pommes de terre 
uouillies contrastent desavantageusement avec 
ceux des grands soupers. L'elegance dans Pap- 
partementest souventlimitee aux pieces de decor, 
salon et chambres de reception, la chambre a 
coucher estgeneralement sacriPiee. II arrive meme 
<]ue dans tout Pappartement vous n'en voyez pas 
trace. Ou done les gens couchent-ils, dans ces 
pays ou la nuit tient tant de place? — Mais sur ces 
s solas » aux ingenieux mecanismes qui, la nuit, 
se relournent et deviennent couchettes, et le jour 
font meuble de salon, car il faut des salons; on 

onnerait son repos, on le donne, pour en 
avoir. 

H y a aussi chez eux beaucoup de traits ger- 
maniques qui, pour les etrangers, donnent I'im- 
pression de quelque chose de deja vu, et otent 
u 'i peu de fraicheur a Paspect general : langue, 
religion, couluines, vie de societe, vie de famille, 
tout cela est tres allemand en eflet, ete'est a cause 
(| e cette ressemblance qu'ils ont pen de sympa- 
tbie pour leurs voisins d'Alleinagne. Longtemps 
lis les ont consideres comme des cousins un peu 
iourdauds dont les defauts etaient particuliere- 
ment desagreables parce qu'ils y reconnaissaient 
les leurs, et dont les vertus les inleressaient fort 
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peu , comme celles qu'on possedc soi-meme. 
Combien les defauts francjais ont en revanche de 
saveur piquante par l'eternelle loi des contrastes! 

Ne plaisantons pas cette sympathie, elle s'est 
montree en des cas ou la sympathie n'est pas 
douteuse, au temps de nos malheurs qui furent si 
vivement sentis par les peuples du Nord que Ton 
semblait y avoir partage nos haines et que les 
Allemands y etaientmis au ban de la societe. Ces 
Allemands ontgagne du terrain depuis. Le cousin 
lourdaud s'est enrichi, a bien fait ses affaires et 
cela lui a procure de la consideration. Mais les 
vraies sympathies, au fond, restent encore a la 
France. 

Malgre ces traits germaniqu.es, les Scandinaves 
n'en sont pas moins eux-memes bien scandinaves, 
avec un caractere national propre, car e'est leur 
pays avec sa nature qui se reflete dans leurs 
qualites, et les differences entre les deux parties 
de ce pays se refletent aussi sur les deux peuples. 

La pauvre et montagneuse Norvege a donne au 
sien une vigueur, une aprete, une tenaeite que 
n'ont point au meme degre les Suedois, fits d'une 
nature plus richo et moins tourmentee. C'est sur- 
tout de ces derniers que doivent s'entendre les 
qualites de largeur, de liberalite, d'affabilite. Chez 
eux aussi les nuances plus nombreuses indiquent 
plus d'harmonie. LesNorvegiens sont plus etroits, 
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plus positifs, plus personnels, plus raides. lis ont 
plus d'animation et une couleur plus vive, plus 
ue relief que Ieurs voisins, qui sont plus pales 
et effaces et dont le calme frise parfois la pla- 
cidite et la monotonie. 






1 

1 





CHAP1TRE III 



Les classes socialcs. 



Apergu ltistoriquc. — Noblesse el bourgeoisie sueiloises. 
Lrs classes en Norvegc. — Le pcuple. — La famille royale. 



I 



Aux differences de earactere entre les deux 
peuples s'ajoutent eelles de leur histoire, qui out 
aeccntue et agrandi les contrastcs, amenant 
d'autres habitudes, un classement social different. 

La Suede eut pendant des siecles un gouverne- 
ment aristocratique et un Parlement, ou plutot 
des Etats Generaux, qui se composaienl, outre les 
trois Ordres que nous avons eus chez nous 
— Noblesse, Clerge et Bourgeoisie — d'un qua- 
trieme Etat, celui des Paysans, des petits proprie- 
taires descampagnes, car la petite propriete rotu- 
riere y exista de tout temps. 

C'etait, bien entendu, tres confus au debut. 
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Ees Etats Generaux ne furent organises reelle- 
ment quo sous Gustave-Adolphe. Le regne rle ce 
grand roi n'cst pas sculement l'epoque dc la plus 
haute gloire de la Suede a 1'exterieur, mais aussi 
celle de I'organisation a l'interieur. 

Ainsi, precisement au moment ou les demiers 
vestiges de la liberte parlementaire disparaissaienl 
de chez nous aver, l'an^antissement des Etats 
Generaux devant la monarchic alisolue, ce petit 
pays du Nord organisait ses liltertes et inaugu- 
nut le gouvernement parlementaire qui y subsista 
depuis loi's, et ou, de plus, le people etait repre- 
ss enle. 

Les Partem ents sont, il estvrai, si peu en odeur 
de saintcle dans certains milieux, que tout le 
raonde peut-etre n'en 1'era pas compliment a la 
Suede. Mais, en tout cas, dans ce Parlement, e'est 

aristocratic qui predoininait, et le pouvoir etait 
<- n reality entre ses mains. La bourgeoisie, non 
encore tres developpee, ne pouvait y avoir qu'un 
r 'jle secondaire. Quant aux paysans, e'est miracle 
'l u lls ai °nt pu s'y maintenir tant les Ordres supe- 
neurs essayerent de les en cliasser. Lcur grande 
°rce fut dans leur alliance avec la royaute qu'ils 
soutinrent toujoursdans sa lutte contre la noblesse, 
car toute I'histoire moderne de Suede se compose 

alternatives entre la predominance de la royaute 
et celle do l'aristocratie. 
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Une belle periode pour la noblesse c'est le 
regne de Christine (1632-1654), pendant lequel 
l'aristocratie devint tres forte, grace a la longue 
minorite de la reine et surtout a la guerre de 
Trente Ans. La guerre de Trente Ans, c'est la croi- 
sade oil Ton recueillit avec beaucoup de gloire 
pas mal de profits. Lc butin rapporte des grands 
pillages en Allemagne a fait la fortune de maintes 
families, beaucoup d'objets en provenant ornent 
encore les collections des chateaux. Un des plus 
celebres est Sko Kloster, aux environs d'Upsal. 
II appartient a la famillc Brahe, mais est unique- 
ment un musee aujourd'hui. Parmi des centaines 
d'objets d'art, armures, tableaux, etc., il renferme 
le bouclier de Gbarles Quint, cisele par Benve- 
nuto Cellini, et pris au sac de Prague. 

Les caprices et les folies de Christine laisserent 
le champ fibre a la noblesse et acheverent ce que 
la guerre de Trente Ans avait si bien commence. 
Mais avec la branche royale qui suivit, celle 
de la famille Palatine qui compi'end les trois 
Charles, Charles X, Charles XI et Charles XII, 
c'est la royaute qui reprend le dessus. Charles XI 
reussit a dompter les nobles; les trouvant trop 
riches, il leur fit rendre gorge, les obligeant, par 
des edits de « restitution » restes fameux, a rendre 
une par tie de leurs biens a la couronne. 

Charles XII n'eut qua prendre possession du 
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pouvoir absolu que son pere lui avait prepare. 
Lui surtout fut fatal a la noblesse. Combien de 
families illustres furent aneanties sur les champs 
de bataille ! Et cependant, malgre le massacre de 
la moitie de son peuple, Charles XII est reste le 
roi populaire, le heros des Suedois, sans doute 
parce qu'il incarne les reves glorieux de la Suede, 
sa plus heroi'que epoque, mais tout autant peut- 
etre parce qu'il sut maitriser l'aristocratie. 

Aussi, apres sa mort, prit-elle sa revanche. II 
mt meme un moment question de supprimer la 
I'oyaute. Mais on sentit la resistance populaire 
trop forte pour oserle faire. L'aristocratie se con- 
tents de reduire les souverains au role de rois 
faineants qu'ils garderent tout le xviii 6 siecle, 
pendant lequel elle fut absolument maitresse. 

Ce fut d'ailleurs un temps tres heureux pour le 
P a ys, qui se remit des blessurcs du regne de 
Charles XII. La prosperite s'accrut par la paix et 
u ne administration intelligente. La bourgeoisie se 
Jeveloppa avec le commerce et la richesse. Les 
arts, les lettres etaient cultives ; il y avait une 
P r esse, un mouvement litteraire remarquable. Le 
^arlement etait dans toute sa puissance et son 
eclat. On appelle en Suede cette epoque le temps 
J e la liberie, Frihels-ild. Ce fut la parfaite epoque 
du regime parlementaire aristocratique. 

Elle eut plusieurs phases. Au debut, la haute 
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noblesse, le parti des « bonnets », avait le dessus. 
Puis la petite noblesse, les fonctionnaires, les 
« chapeaux », renversant les bonnets, prirent le 
pouvoir. Le celebre Horn cLa.it le chef des conser- 
vateurs, un epais bonnet de nuit, eteignoir du 
progres. 

La royaute etait trailee enquantite negligeable. 
Un jour que le roi se plaignait que des journaux 
avaient mal parle de lui, il lui 1'ut repondu que la 
presse etait libre. Quant aux paysans, ils etaient 
mis a l'ecart le plus possible au Parlement, et on 
leur montrait le plus grand dedain. Mais ces deux 
mecontentements, toujours allies, finircnt par 
l'emporter. Une reaction royaliste arriva en 1772, 
oil le roi Gustavo III, aux applaudissements 
])opulaires, reprit le pouvoir par un coup d'Etat. 

Son regne fut ires fastueux. II fut le Louis XIV 
de la Suede, genereux, protccteur des lettres. 
Tres Louis XIV, aussi par sa nianiere de traiter 
les tinances; le pauvre peuple, toujours tondu, 
ne gagna guere au cliangement. Les nobles se 
vengerent du roi en l'assassinant a un bal 
masque a l'Opera, en 171)2, regicide arislocratique 
apropos duquel on a fait beaucoup moinsdc bruil 
qu'autour de I'execulion de Louis XVI. 

L'aristocratie, d'ailleurs, ne gagna ricn a ce 
meurtre; son temps etait passe, et elle ne recouvra 
jamais son pouvoir d' autrefois. En 1809, une nou- 
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velle constitution augmentait l'autorite royale ct 
6tait a la noblesse la plus grand e partie de ses 
privileges. Elle etait forcee en raeme temps de 
subir la royaute de ce petit bourgeois de Berna- 
dotte. 

L'inegalite des classes ne cessa pas avec l'ave- 
nement de celui-ci. Le Parlement eut toujours les 
quatre Etafs,'etrangc anomalie avec cette famille 
royale de si humble origine. Ce n'est qu'en 1865 
qu'eurent lieu les grandes reformes que tout le 
monde, sauf les privilegies, reclamait a cor el 
a cri depuis un demi-siecle. Mais comme, en 
Suede, on ne fait rien a la hate, rien de prema- 
ture, on attendait que l'idee fut bien mure pour la 
Retire a execution. 

C'est sous Charles XV,frere et predecesseur du 
roi actuel, que le projet de reforme fut presents 
au Parlement, malgre l'opposition de la noblesse 
et d'une partie du clerge. Mais la bourgeoisie y 
etait favorable et les paysans le voterent comme 
un seul homme. 

Les divisions de classes sont done maintenant 
supprimecs, l'egalile civile existe, sauf de legeres 
exceptions, et un Parlement moderne en deux 
Chambres a remplace l'ancien Riksdag en quatre 
Ordres. 
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Les marques d'une si longue predominance ne 
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s'effacent pas d'un trait de plume; elles restent 
dans les mceurs, longtemps apres avoir disparu 
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des lois. La noblesse, qui n'est plus aristocratie, a 








garde quelques privileges legaux et d'autres plus 
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nombreux dus a I'habitude et au prestige ancien. 
Elle jouit de majorats qui se leguent par droit 
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d'ainesse et sont inalienables. 11 existe aussi des 
biens libres d'impot foncier, nos bicns allodiaux 
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d'autrefois; mais ceux-ci sont maintenant alie- 
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nables et appartiennent a qui peut en acheter. 
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Elle a presque toujours le premier rang, predo- 
minant sur la roture, occupant les premieres 
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places, les hautes fonctions civiles, ambassades, 
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prefectures, qui sont toujours donnees a des 




I— 1 = 






nobles; les hauts grades dans l'armee, la marine, 
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leur sont presque exclusivement reserves. Je ne 
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sais si, en cherchant bien, on trouverait des colo- 
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nels roturiers, a plus forte raison des generaux. 










La noblesse a enfin, cela va sans dire, les diffe- 








rentes dignites ou sinecures de la cour. 
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Cette noblesse est fort nombreuse. On ne se 
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figure pas la quantite de barons que Ton ren- 
contre ; il y en a de quoi pourvoir toutes les 
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tiles, il faut l'avouer, car la plus grande partie de 
cette noblesse est fort pauvre. II n'y a qu'un petit 
nombre de families chez qui la fortune ajoute a 
l'eclat du nom et qui composentla haute noblesse, 
lesBrahe, les Piper, lesBonde, etc. Mais la Suede 
n'6tait pas assez fertile pour distribuer des for- 
tunes nombreuses, et tout le monde ne peut pas 
posseder un grand majorat en Scanie. 

La plupart des families nobles sont done de 
fortune mediocre. Elles se confondent avec la 
bourgeoisie, ou plutot elles s'y confondraient s'il 
n'y avait toujours la ligne do demarcation entre 
noble et roturier, et lc droit de figurer au Gotha 
suedois, que tout bon bourgeois garde avec vene- 
ration sur la table de son salon. 

On trouve dans la noblesse beaucoup de noms 
etrangers, allomands, anglais et quelques-uns fran- 
cos; 1'une des plus illustres families est celle des 
comtes de La Gardie, dont le nom revient souvent 
dans l'histoire suedoise des trois derniers siecles. 
Les titres ne sont pas varies. On est comte ou 
baron, le marquis est inconnu; il n'y a de dues 
et de princes que ceux de la famille royale. Quant 
a la masse de la noblesse, aucun signe, aucune 
particule ne l'indique au vulgaire; pour la recon- 
naitre, il faut etre initie. 

Les ordres et decorations sont nombreux. Le 
plus eleve est celui des Seraphins, Serafim order , 
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reserve a la noblesse et aux grands personnages 
etrangers. Les plaques desmembres defunts deco- 
rent l'eglise do Riddarholmcn a Stockholm; j'ai 
vu les noms de Napoleon III et du marechal 
Magnan parmi ccs seraphins disparus. II y a 
encore l'Ordre de Vasa, fonde par Gustavo III, 
celui de l'Etoile polaire, de l'Epee, etc. 

Malgre son anciennete, ses privileges, la no- 
blesse suedoise est absolument depourvue de 
morgue, simple, affable, tres hospitaliere. Elle a 
bien toute Famenite du caractere national, a quoi 
s'ajoute la culture de l'esprit, car elle ne se 
tient pas a l'ecart et suit de pros le mouvement 
intellectuel qui eleve lout le monde, nobles et 
bourgeois, dans une haute education commune. 
D'ailleurs les deux classes different fort pen. La 
bourgeoisie suedoise a aussi des traditions, iin 
passe, une ancienne education politique par son 
long role parlementaire; elle est tres developpee, 
aussi peu « bourgeoise » que possible. On pourrait 
presque l'appeler une bourgeoisie aristocratique. 

Cette bourgeoisie ancienne a aussi sa place 
marquee, c'est la seconde mais tres avantageuse, 
comprenant des fonctions dans l'administration, 
lamagistrature, etc., tres bien retribute, au-dessus 
de ce que la fortune du pays pourrait f'aire sup- 
poser, et d'ou sont exclus les petits bourgeois, les 
nouveaux. 
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On pourra objecter qu'il en est ainsi un peu 
partout. Pas au meme point cependant, et, bien 
qu'il n'y ait rion d'absolu, qu'un nouvel enrichi 
s improvise vite « bourgeois », on peut dire en 
general que les nouvelles couches formees du 
'leveloppement recent restent en dehors. Elles 
s avanccnt nombreuses, menaganles, mais sont 
encore a la porte. L'abolition des inegalites n'a 
encore rien absolument aboli dans les mceurs, et 
la on reste encore de sa classe. 

On pourrait dire que cette separation si tran- 
cbee se voit dans les noms eux-memes, qui sont 
de difterentes categories selon qu'on appartient a 
telle ou telle classe. 

Ainsi, ceux de la noblesse, souvent anciens 
termes de blason, ont l'air d'avoir ete empruntes 
au regne animal ou bien aux constellations ce- 
lestes. 

Nous avons, par exemple, dans le premier cas, 
le baron Lejon hufvud, Tete de lion, le comte 
Silfversvan, Cygne d'argent, le baron Svinhufvud, 
Tete de cochon. 

Dans l'autre ordrc d'idees il y a des etoiles a 
1 infini : Nordstjernan, l'Etoile polaire, Bjdrnstjer* 
nan, la grande Ourse, etc., etc. Viennent aussi 
beaucoup de poutres et de -boucliers : Gyllenstolpe, 
la Poutre doree, Nordenskjold, le Boucher du 
Nord, etc. Le grand ecrivain norvegien Bjorns= 
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tjerne Bjornson, « Fils d'ours » par son noin 
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Bjornson, est, par son prenom, BjOrnslieme, 
grande Ourse ou Etoile de l'Ours. 
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Les noms do la classe moyenne sont generale- 
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ment tires de la nature. Ngslrom, le Torrent nou- 
veau, Nordberg, la Montagne du Nord, Ilcdlund, 
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la Montague ties bruyeres, Ldndqvist, Lindgren, 
le Rameau, la Branche de tilleul, cos derniers des 
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plus frequents. 

Les noms d'origine populaire sont termines par 
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son, « tils » ; on est fils de Jean, Johanson, fils de 
Erik, Erikson, fils de Nils, Nilsson ; c'esl le peuple 
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qui est fils de quelqu'un, qui est hidalgo; autre- 
fois ces mots avaient leurs feminins, comme cbez 
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les Busses : on etait fille d'Erik ou deNils, Eriks- 
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doller, Nilsdotter, mais cela s'est perdu. 
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Les plus repandus de ces noms-la sont Nilsson, 
Anderson et Peterson, quelque chose comine nos 
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Duval et nos Dubois. Le dernier est le' plus fre- 
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quent. 11 est passe au petit bourgeois-type, le 
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Monsieur Prudhomme du pays, l'immortel Mon- 
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sieur Peterson. 

Pour les noms de bapteme, on est aujourd'hui 
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a la periode moyen age; apres avoir ete quelque 
temps romantique et avoir appele ses enfants Oscar 
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et Josephine, a 1'exemple des rois, on en est venu 
auxheros Vikings et aux dieux du Valballa. Les 
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homines s'appcllcnt Thar, ffarald, Rnqvar, Knul; 




I— 1 = 




i 


-J = 








h- > = 








CO — 










cm 


12 3/ 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 





LES CLASSES SOCIALES ;/, 1 

les femmes, Freya, Gerda, etc., tous beaux noms 
sonores et heroiques, hurlant de se voir decou- 
ples a celui de Monsieur Peterson, qui en est 
tout particulierement friand. 

Iln'yapas longtemps encore, la separation des 
classes se rcmarquaitd unefacmiparticuliere pour 
les femmes. Les noms tie Fru, « madame », de 
Frolten, « mademoiselle », etaient reserves aux 
femmes nobles. Les autres s'appelaient modeste- 
ment <c madam » et « mamsell ». Parfois aussi 
Jungfru, vierge. 

Mais la hardiesse feminine a devance les gran- 
des reformes. Des 1830, les filles de la bour- 
geoisie eommencaient a se faire appeler Froken. 
G est alors que Tegner, le poete-eveque, tonnait 
du haut de sa cbaire episcopate contre les Froken, 
les^ demoiselles de YAfton Bladel, du journal 
liberal et subversif nouvellement fonde, et dont 
les idees insurrectionnelles, telles quecelle-la, fai- 
saient dresser les cheveux sur la tete aux amis de 
1'ordre social. 

Aujourd'hui, a la ville, lout le monde estFru et 
Froken. Dans les campagnes et dans les rangs les 
plus pauvres seulement on est encore « madam » 
et « mamsell ». 

Et encore ! Le mauvais esprit souffle partout. 
Est-ce que « madam » Carlson, la ravaudeuse 
du chateau, nc m'a pas dit un jour : 
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« Je suis /'Vjt Carlson et non pas Madam\ » 
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En Suede sevit a un haut degre la maladie 
si germaniquc de donner aux gens les titres de 
leurs fonctions ou de leur profession. 
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En leur parlant, en leur ecrivant, on dit : 
« Monsieur le professeur, monsieur rarchitecte, 




CT-, — = 


le pharmacien, F agent voyer, l'ingenieur ». Ce 








dernier titre appartient a quiconque sait planter 
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un clou. Faute de mieux, on est aussi monsieur 
le negociant, mais « en gros », toujours, il n'v a 
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pas de petits marcliands. Et les fcmmes ont leur 
part deces dignites; elles sontmadamela jugesse, 
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l'agent voyere, la negociantc en gros, etc. Cepen- 
dant il y a tendance a supprimer beaucoup de ces 
feminisations. 
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La manie des titres ressort encore davantage 
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par suite d'une particularite de la langue suedoise, 
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qui n'emploie que tres peu le pronom vous et 
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oblige a parler a latroisieme personne enrepetant 
a cbaque fois le titre des gens a qui Ton parle. 
C'est ainsi qu'on doit dire : 
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« La baronne veut-elle que je passe a la ba- 
ronne le parapluie de la baronne? » 
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On abregele plus que Ton peut,mais c'est quelque 
cbose d'approchant, et, com me c'est fort genant, 
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les jeunes generations adoptent carrement l'usage 






du vous, autrefois terme de mepris, et que sa 
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commodite rendra forcement d'emploi general. 

I 






cm 


, 


2 3 i 


\ 5 6 7 8 9 10 11 12 





LES CLASSES S0CTALES 



■ 



III 






» 



Au contraire de la Suede, en Norvege Fega- 
lite est de regie. II n'y a plus du tout de noblesse. 
Elle fut abolie en 1821, par un vote du Storting 
qui prescrivait 1' extinction des titres par grada- 
tion decroissante en trois generations. Un tils de 
eomte devenait baron, son fils n'etait plus que 
simple citoyen. Le roi cut beau opposer a ce 
vote les trois Veto que lui accordela Constitution, 
la Chambre ne varia point et l'emporta en dernier 
lieu, conformement a la loi. II n'y a done plus de 
titres ni de distinctions nobiliaires queleonques, 
aucun Ordre non plus, sauf celui de FEpee pour 
les militaires; tout cela a etc supprime comme 
hochets de la vanite. On ne connait pas la vanite 
en Norvege, elle y est abolie de par la loi. 

Cette mesure s'explique par les conditions par- 
ticulieres du pays et son bistoire dans les temps 
modernes, histoirebienpeumouvementee, puisque 
la Norvege fut pendant toute cette periode pos- 
session danoise. C'est a 1'epoque des expeditions 
des Vikings et des moeurs feodales qui y corres- 
pondent, que se place sa phase nationale si glo- 
rieuse. 

Mais trop pauvre, trop isolee, pour se deve- 
lopper seule, il lui fallait une aide, une sorte de 
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tutelle, un trait d'union aussi entre elle et 
l'Europe. C'est ce qui fait qu'elle tomba aux 
mains du Daneinark si facilement, presque sans 
lutte, tout naturellemont pour ainsi dire et par 
droit de succession, et qu'elle lui resta unie pres 
de quatre siecles, sans fairc d'effort pour se sous- 
traire a cette domination. 

En 1380 eut lieu cette union, et, peu de temps 
apres, la Suede s'y joignit par le traite de Kalmar 
(1397) , qui reunissait « a jamais » les trois 
royaumes. Mais cette pretendue union n etait, au 
fond, que la domination du Danemark, le plus 
developpe des trois pays. Aussi la Suede ne s'y 
soumit point et rejeta definitivement, au debut 
du xv e sieclc, avec Gustavo Vasa, cc joug auquel 
la Norvege dut rester soumise et qu'elle supporta 
jusqu'en 1811. 

La pauvrete du pays d'abord avait ete le prin- 
cipal obstacle a la formation de classes elevees. 
Sur ce sol norvegien, si sterile et decoupe a l'in- 
fini, il ne pouvait s'etablir de grands domaines. 
II n'y eut done que fort peu de noblesse territo- 
riale. La monarchic danoise ensuite, dans les 
quatre siecles quelle domina en Norvege, fit admi- 
nister sa colonie surtout par des Danois, qui y 
occupaient les 'principales fonctions. De la, en 
consequence, fort peu de noblesse norvegienne 
de fonctionnaires. 
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La suppression recente de la noblesse ne fut 
done pas, on le voit, une raesure bien radicale, 
puisqu'il y en avait si peu a supprimer. 

II n'existait guere non plus de riche bourgeoisie. 
Le commerce de la Norvege etait peu developpe 
au temps de l'union. La seule ville riche et 
commer S ante alors, Bergen, ville banseatique, 
1'esta aux mains de la Hanse jusqu'au xvm" siecle; 
ses negotiants pour la plupart etaient des Alle- 
mands. 

Ainsi s'explique lout naturellement la prepon- 
derance qu'ont aujourd'hui en Norvege les classes 
democratiques, la petite bourgeoisie, enrichie par 
le commerce et I'industrie recents, et qui n'a 
pas trouve la, comme en Suede, des classes ele- 
vees pour lui barrer le passage. 

11 ne faudrait pas s'imaginer qu'avec les distinc- 
tions nobiliaires toutes traces de castes aient dis- 
paru du pays. On connatt aussi bien les anciens 
nobles, les « ci-devant », que s'ils etaient encore 
titres. Us ne portent plus leur litre, e'est vrai, 
mais on sait qu'ilsl'ont eu, car chacun connait les 
anciennes families et sait que si un tel n'est plus 
le baron X., e'est 1'ex-baronX., ce qui est presque 
tout comme. D'ailleurs ils le reprennent au dehors 
et le portent toujours a 1'elranger. 

Go sont les restes de cette noblesse, avec quel- 
ques families bourgeoises, qui foment la bonne 
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societe norvegienne, la « societe », tres semblable 
a la suedoise, sauf par le nombre. Quant a la 
masse de la classe predominance, elle se compose 
de gens enrichis d'bier, negociants, entrepre- 
neurs, marchands de poissons, etc. Us sont aux 
affaires, aux honneurs, ministres, deputes, fonc- 
tionnaires. C'est la la societe democratique, si dif- 
ferente de celle qui domine en Suede, n'en ayant 
point 1'education, le tact, les delicatesses. Je ne 
voudrais pas dire que les Norvegiens sont mal 
eleves, rnais ils sont jeunes, ils mettent parfois 
les coudes sur la table; cl'ailleurs tout sied a la 
jeunesse, elle sait tout se faire pardonner. 

Ils se remlent du reste parfaitemcnt compte de 
ce qui leur manque, et savent tres Lien qu'ils 
n'ont ni le savoir-vivre ni 1'elegance de leurs 
aristocratiques voisins; mais ils feignent Findiffe- 
rence et meme la moqucrie. II est de regie dans 
un certain parti de tourncr en derision les « cour- 
tisans » suedois, leurs « manieres », leur faus- 
sete. La faussete suedoise est le cheval de bataille 
des « purs » Norvegiens. Ils fietrissent aussi du 
nom infamant de « Suedois » les Norvegiens qui 
pensent autrement qu'eux. 

Les litres bourgeois, d'usage moins frequent 
qu'en Suede, sont employes cependant aussi. Le 
titre au-dessus de tous les autres, en Norvege, 
c'est celui de consul, II est donne comme pure 
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distinction, et presque tous les gros bonnets du 
pays en sont gratifies. Dans tous les romans et 
ouvrages norvegiens, il y a toujours un consul, 
soutien de la societe, pilier de la reaction et sur 
lequel daubent les reformateurs. 



IV 



Jusqu'ici nous n'avons pas vu les couches infe- 
rieures, le peuple, qui, lui, n'a jamais ete 
« classe ».. 

On ne trouve pas en Scandinavie le contraste 
de l'extreme luxe avec l'extreme misere, puisque 
l'extreme luxe n'y existe guere, etque le mendiant 
moderne ne fait qu'apparaitre ; mais l'effacement 
du peuple ressort particulierement a cote de Fair 
de securite et de bien-etre des classes aisees, et 
surtout en Suede, ou la demarcation est plus nette. 

La vie plus facile de la bourgeoisie tient a sa 
superiorite reconnue et acceptee, a ses appointe- 
ments eleves, aux petits luxes plus abordables par 
suite des faibles salaires du peuple, des artisans 
de toute classe : tailleurs, couturieres, domesti- 
ques. Ceux-ci sont tres peu payes; le domestique 
de grande maison, gagnant autant qu'un fonc- 
tionnaire et volant comme un satrape, est aussi 
inconnu que ces grandes maisons meuies. Point 
de grand luxe, un bien-6tre bourgeois un peu tel 
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qu'on se le figure chez nous sous le regno de 
Louis-Philippe, par exemple; aisance et quietude 
de la classe moyenne, mais aux depens du bien- 
etre de la masse. Cependant, comme il existe un 
bon marche ties reel d'une foule de choses de 
premiere necessity le peuple en profite aussi. 

II faut dire en passant que runite-monnaic 
scandiuave, la « couronne », est plus forte que la 
notre; ellc vaut 1 franc 40 centimes environ. 
Mais si, dans certains cas, cela oblige a depenser 
un peu plus, e'est exceptionnel, et les prix sont 
en rapport avec la valeur de la monnaie. Toutes 
les choses d'usage courant, d'alimentation, cafe, 
sucre, the, l'epicerie, les vetements, etc., sont a 
tres bon compte et dun bon marche a nous faire 
envie. 

En Norvege, les differences de classes sont 
moins tranchees, puisque la petite bourgeoisie 
dominante sort du peuple, est peuple en realite. 
L'ecart est aussi moins grand entre ses appoin- 
tements et les salaires de la classe ouvriere. Ce 
rapprochement, le ton plus egalitaire, e'est bien 
cela qui est la democratic. 

Mais, en revanche, on trouve moins de bien- 
etre, moins de petits bon marche qu'en Suede; 
Christiania a des misereux comme n'en connait 
pas Stockholm ; on paie Tegalite par plus d'inquie- 
tude pour les individus et par ce malaise qui 
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semble inherent a la democratic, et comme sa 
rangon. 

C'est que l'ancien etat de choses, ici comme 
ailleurs, est en train de se modifier rapidement 
par les progres du capitalisme. Deja Fexploita- 
tion des forets, i'extension de l'industrie et du 
commerce y ont beaucoup change les choses, et 
les barricres ont ete franchies maintes fois par des 
gens du peuple, par Monsieur Peterson, marchand 
de hois, de fer, de poisson, millionnaire, et ma- 
riant sa fille au fils de Monsieur le baron. 

L'exploitation des mines si riches de l'extreme 
Nord va encore accelerer le mouvement, et, dans 
la melee generate, les anciennes classifications 
sont destinees a disparaitre. 
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Un des moms nobles personnages du royaume 
c'est Sa Majeste Oscar II, roi de Suede et Nor- 
vege. Son a'ieul Bernadotte n'avait guere de sang 
royal dans les veines, pas plus que Desiree Clary, 
son epouse, fille d'un negociaat de Marseille; et 
comme il etait difficile a leur fils Oscar P r de 
trouver femme dans une famille royale, on le 
maria a une demi-princesse, fille d'Eugene Beau- 
harnais et de la princesse bavaroise a qui Napo- 
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leon avait impose son beau-fils. Cette alliance, qui 
doubla de Beauharnais la dynastie Bernadotte, 
fait d'Oscar II 1'amere-petit-flls de Josephine et 
le cousin de Napoleon III. 

C'est une singuliere destinee que celle de ce 
soldat francais arrivant au trone de Suede et 
fondant une dynastie qui se maintient solidement 
tandis que s'ecroulent ties monarchies legitimes. 
On sait dans quelles circonstanceseut lieu l'ave- 
nement de Bernadotte. Apres l'assassinat de Gus- 
tave III par Fa ris to era tie en 1792, la couronne 
avait passe a son fils encore enfant, Gustave IV. 
Le regne de ce prince, d'un caraclere exalte et 
bizarre, fut tr.es malheureux pour la Suede. C'est 
lui qui, par la guerre avec la Russie en 1808, pro- 
voqua la perte de la Finlande. Sous le gouverne- 
ment de ce roi a moitie fou, la Suede alia de 
desastre en desastre; on finit par s'emparer de sa 
personne et, apres l'avoir transporte, lie comme 
un paquet, au chateau de Gripsholm, d'ou il fut 
expedie en Allemagne, dans le duche de Bade, 
pays de sa femme, Ton mit sur le trone en 1809 
son oncle, dernier frere de Gustave III et qui fut 
Charles XIII. 

Le roi exile, sous le nom de comte de Haga, 
et plus tard son fils, le « prince Vasa » (il prit ce 
vieux nom suedois bien qu'ils fussent simplement 
des Allemands de la branche Holstein-Gottorp), 
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e ire rent successivement en prelendants a travers 
l'Europe. Le prince Vasa ne laissa pas d'heritiers 
males. Sa illle unique est la reine de Saxe. 

Le roi Charles XIII n'avait pas d'enfants ; le Par- 
lement choisit d'abord pour lui suceeder un prince 
danois, alors administrateur de laNorvege, un peu 
dans le but de preparer l'union. La mort subite 
de celui-ci laissa de nouveau la succession 
vacante. G'cst alors que le choix du roi et du 
gouvernement se porta sur Bernadotte, choix bien 
moins etrange apres examen qu'a premiere vue. 
Sa qualite d'etranger d'abord ne faisait nullement 
obstacle. On est habitue en Suede a des families 
royales etrangeres; plusieurs families allemandes 
y ont occupe le trone; pourquoi pas un Frangais? 
Et quant a la personne meme de Bernadotte, on 
connaissait ses talents d'administratcur et de 
diplomate autant que de general. Certains hommes 
d'Etat suedois qui s'etaient trouves en contact 
avec lui le signalerent au roi. D'adroites mano3u- 
vres de la part de Bernadotte achevercnt d'ar- 
rangerles choses. Mais laissons de cote toutes ces 
petites causes, sans influence reelle : Bernadotte 
i'oi de Suede, c'est la Revolution frangaise pene- 
trant dans le vieux pays aristocratique et y ame- 
nant cotnme ailleurs le triomphe de la bourgeoisie. 

Bernadotte etait bien l'homme du moment , 
« l'homme heureux » a qui tout reussit, a qui Ton 
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pardonne tout. II renia la religion de son enfance, 
trouvant que Stockholm valait Lien un preche 
lutherien ; il porta les armes contre la France, 
dirigeant raeme la coalition contre sa patrie; an- 
cien jacobin, il devint le plus conservateur, le 
plus retrograde des rois, le champion de la legi- 
timile, ailleurs qn'en Suede toutefois, et il fit tou- 
jours froide mine a cet usurpateur de Louis-Phi- 
lippe; devenu roi enfin a Fepoque ou la Suede 
saignait encore de la perte de la Finlande, et oil 
la nation haissait les Russes plus que jamais, il 
rechercha l'amitie et l'appuidu tzar pour s'assurer 
la securite de son trone, et il devint son allie. 

Mais on oublia tout cela, car il sut etre l'homme 
de son temps. 11 montra hien dans l'affaire de 
runionaveclaNorvege comme il savaitjusternent 
apprecicr une situation. 

Bernadotte resta toujours un elranger en Suede. 
Arrive dans le pays a cinquante ans passe, il ne 
prit rien de sa nouvelle patrie, et ne sut jamais 
un mot de la langue, pas plus que sa feinme, d'ail- 
leurs, cette petite reine Desiree qui a laisse par 
son originality les plus amusants souvenirs. Elle 
no rnourut qu'en 1860 et maint Slockhohnois se 
souvient encore d 1 avoir vu la voiture de la vieille 
reine la promener la nuit le long des rues : elle 
ne sortait jamais de jour. Elle resta en France 
tant qu'elle put, et n'alla en Suede que forcec 
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par l'etiquette et la raison d'Etat, mais toujours 
conservant 1'idee de s'en retourner, et gardant 
pendant quarante ans ses malles pretcs, sans se 
decider a affronter le voyage en mer. 

A Bernadotte — Charles XIV ou Charles-Jean 
— succeda en 1844 son fds unique Oscar I"; il 
n'avait aucun des talents de son pero, etson regne 
se passa dans des querelles avec la Norvege et 
dans les dernieres resistances de l'aristocratisme 
condamne; c'est lui qui epousa la princesse Jose- 
phine de Leuchtenberg, lille d'Eugenc Beauhar- 
nais. 

Son fils aine, Charles XV, lui succeda. Le seul 
nom de ce souverain evoque en Suede un temps 
heureux, sous le plus jovial, le plus cordial, le 
plus populaire des rois. 

Charles XV etait de ces caracteres sympalhi- 
ques a qui tout est permis, a qui Ton passe 
tout, tant ils savent se faire aimer, et les plus 
severes parlent de ce hon vivant avec un sourire 
indulgent. C'etait un roi franchement liberal 
aussi, puisqu'il ne recula pas devant 1'impor- 
tante reforme constitutionnelle de 186S. Grand 
ami de la France, il fut [ti-ofondement afflige de 
nos rovers. 11 ne laissait pas de ills et eut pour 
successeur son frere, le roi actuel. Sa lille unique 
est mariee au prince heritier de Danemark. 

Le roi Oscar est aujourd'liui age de soixante-dix 
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ans, etant ne en 1829. C'est un homme tie haute 
taille, de belle tournure, d'une remarquable intel- 
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ligence, instruit, ei'udit meine, litterateur, poete, 
polvglolte, et ayant les meilleures intentions du 


• 


-M 


monde. Mais sa bonne volonte et ses talents lui 




servent beaucoup moins peut-etre que ne servi- 
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rent a Charles XV son insouciance et sa bonne 
humeur. J'ai entendu citer a ce propos un mot 
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assez caractcristique qu'on prete a sa mere la 
reine Josephine : « Mes deux tils, aurait-elle dit, 
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n'ont reussi ni l'un ni 1' autre : mon fils Charles a 
tout fait pour etre impopulaire et n'a pu y par- 
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venir; mon fils Oscar a tout fait pour etre popu- 
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laire, il n'y est point arrive non plus. » 
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D'un certain c6te on reproche au roi sa predi- 
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lection pour l'aristocratie. 11 choisit tous ses fonc- 
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tionnaires dans les hautes classes. 11 aime l'an- 
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cienne etiquette et la fait revivre tant qu'il peut. 
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11 faut le voir ouvrir la session du Parlement, le 
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manteau royal sur les epaules, la couronne sur 
la tete et le sceptre en main, entoure de ses fils 
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aussi royalement vetus. Cette mise en scene, qui 
se comprenait au temps de l'ancien Parlement, 
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presentc de nos jours, avec les Chambres moder- 
nes, quelque chose de theatral. 
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Le roi a cependant gagnc beaucoup de sympa- 
thies dans ces dernieres annees. On lui est recon- 






naissant de son desir du bien de tous, de ses 
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efforts pour tacher d'amener la conciliation entre 
ses deux royaumes, et Ton rend justice a l'ele- 
vation de son caractere. 

Oscar II aime beaucoup les voyages. La Pro- 
vidence, dans sa bonte, a pourvu a ce gout en 
lui donnant deux royaumes entre lesquels il peut 
aller et venir; mais ils ne lui suffisent pas, et il 
en a souvent franchi les frontieres. C'etait meme, 
avant Guillaume II, le monarque le plus « dans 
le mouvement » de toute l'Europe, mais les in- 
cessantes peregrinations de l'empereur d'Alle- 
magne Font fait passer au second plan. 

Le roi a eu soin de mettre du sang bleu dans 
la famille Bernadotte en epousant une princesse 
de Nassau, des'plus vieilles races souveraines alle- 
mandes. On voit peu la reine qui, maladive et 
fort pieuse, vit tres retiree et dont rinfluence a 
donne a la cour un air « Louis XIV vieillissant » 
peu recreatif. Le manque d'animation tient aussi 
a ce qu'il y a peu de princesses. Les gargons 
dominent dans la famille. Le roi a quatre fils et 
le prince royal en a trois. 

Ce dernier, d'un abord froid, passe pour un 
conservateur intransigeant. Son administration 
recente en Norvege n'a point contribue a rappro- 
cher les deux peuples. 

II est marie a la princesse Victoria de Bade, 
cousine par sa mere de Tempereur Guillaume II, 
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et c'est par ce mariage que le roi montra publi- 
quement ses sympathies pour l'Allemagne. Cette 
union fut au debut tres populaire. On l'avait pre- 
sentee comme unc reconciliation avec la famille 
royale chassee de Suede en 1798 dans la personne 
de Gustave IV. La princesse, en effet, descend 
par les femmes de ce malheureux roi qui, nous 
venons de le dire, se refugia en Bade, dans la famille 
de sa femme. A son entree en Suede, elle fut 
saluee des noms aimes de « illle des Vasa », « re- 
jeton des Vasa », etc. Mais on ne tarda pas a 
s'apei'cevoir qu'elle etait plutot Holstein-Gottorp, 
Bade , et surtout Hohenzollern. Elle vit d'ail- 
leurs fort pcu en Suede, obligee pour sa sante de 
passer presque toute l'annee dans le midi de l'Eu- 
rope. 

Le second fils du roi, le prince Oscar « Berna- 
dotte », est celui qui fit, il y a quelques annees, un 
mariage romanesque, derogeant a toutes les lois 
de l'etiquette en epousant M" c Ebba Munck, fille 
d'honneur de sa belle-soeur. Que de bruit, que de 
cancans a la cour et a la ville lors de ce mariage ! 
Le roi y etait fort oppose, et la princesse royale 
encore davantage. Mais la reine soutint son fils 
et l'amour triompha. Seulement le prince dut 
renoncer a ses droits eventuels a la couronne, 
droits tres eventuels, son frere aine ayant trois 
fils, et echanger son titre d'altesse royale en celui 
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de prince Bernadotte. Pourquoi? l'etiquette le 
voulait ainsi, parait-il. Mais il supporta brave- 
ment cette perte effroyable, et, comme dans les 
contes de fees, il s sont heureux et ont beaucoup 
d enfants, cinq ou six, si je ne me trompe. 

Onvit, a propos de ce mariage, ce comble de 
1 etiquette, que la fiancee ne put prendre part au 
diner de ses propres fiancailles; n'etant pas prin- 
cesse, elle n'avait pas le droit de s'asseoir a la 
table royale ! 

Le prince Karl, troisieme fils du roi, a epouse 
sa jeune cousine, fille du prince heritier de Dane- 
mark. Le quatrieme, le prince Eugene, est ce 
jeune artiste que l'on a vu a Paris, etudiant la 
peinture dans les ateliers de nos maitres. 

Malgre l'etiquette, si rigoureuse parfois, la cour 
vit tres simplement. C'est a peu pres legenre des 
petites cours allemandes. On rencontre frequem- 
ment le roi a pied et sans suite, et les princes se 
promenent comme de bons bourgeois. Les fetes 
de la cour ne sont ni nombreuses ni somptueuses, 
quoique la famille royale soit riche. Elles con- 
sistent en de grandes receptions periodiques pour 
le monde des fonctionnaires et quelques soirees 
peu frequentes, rigoureusement fermees a la 
roture et reservees a la vraie societe aristocra- 
tique. 

A propos de societe aristocratique, je reviens 
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sur ce que j'ai dit plus haut, qu'il n'y avail de 
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titres de dues que dans la famille royale. Ilya 
dans la noblesse suedoise un due, un seul, mais 
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tres grand seigneur, le plus grand seigneur du 
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royaume. C'est Sa Grace le due d'Otrante, devenu 
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Suedois. Ce haut personnage est au mieux avec 
le roi. 11 serait piquant d'entendre l'heritier de 
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CHAPITRE IV 



La vie agricole. 

Climat; divisions naturelles. — Le grand domaine suedois. 
Le peuple des campagnes. — Paysans suedois. — La Nor- 
vege agricole. 



Le principal attrait de la Scandinavie n'est 
point dans les grandes villes, d'oii la couleur 
locale a disparu en grande partie. II reside sur- 
tout dans le pays lui-meme, dans son etrange et 
grandiose nature, et dans les moeurs des pro- 
vinces. Cette nature enserre l'homme avec tant de 
force que la masse du peuple n'a pu encore se 
debarrasser de sa rude etreinte. 

On ne se rend generalement pas compte de 
1'immensitede la Peninsule Scandinave. Sa super- 
ficie est de 775 000 kilometres carres , dont 
450 000^ pour la Suede et 325 000 pour la Nor- 
y ege. C'est une fois et demie celle de la France. 
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La Peninsule est, apres la Russie, le plus grand 
pays d'Europe. 

Sa longueur surtout est immense : elle s'etend 
du S5 e au 71 e degre de latitude, du sud de la Suede 
au Cap Nord, sur plus de 400 lieues, la moitie de 
la hauteur de l'Europe, du nord au sud, autantque 
la Belgique, l'Allemagne, la Suisse et l'ltalie reu- 
nies. Ainsi, avec une longueur double, on attein- 
drait l'Afrique. 

Les Scandinaves sont tres fiers de ces impo- 
santes dimensions. Parmalheur, leur moitie d'Eu- 
rope ne ressemble guere a l'autre ; climat, 
richesse, variete des aspects et des produits diffe- 
rent notablement . Ces 775 000 kilometres 
carres, dans leur pauvrete et leur monotonie, ne 
font vivre que 7 millions d'habitants environ, 
dont un peu plus de 5 millions pour la Suede, 
et 2 pour la Norvege, ce qui fait 10 par kilo- 
metre carre. On sait qu'en France nous en 
avons 71. 

Neanmoins, avec cette faible population, la 
Scandinavie est relativement favorisee, puisque 
les autres regions de meme latitude, le Nord 
de la Siberie, de l'Amerique, sont a peu pres 
desertes. 

Et cependant, dans une grande partie de la 
Peninsule, la rigueur du climat, la pauvrete du 
sol s'augmentent de tout ce que 1' altitude ajoute 
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a la latitude. Le pays, dans son ensemble, forme 
un massif souleve a l'ouest au-dessus de l'Ocean, 
et s'abaissant a Test vers la Baltique. La partie 
soulevee, c'est laNorvege, reunion de plateaux tres 
eleves, dont beaucoup de 1000 metres; un tiers 
du pays est a plus de 600 metres d'elevation. 

C'est cette suite de plateaux qu'on classe sous 
les noms de montagnes du Kjcilen au nord, 
entre la Suede et la Norvege, et de Dofrines ou 
Dovre, au sud, entierement en Norvege. 

La Norvege surtout ne serait done qu'un bloc 
de rochers et de glaces si une importante modifi- 
cation n'avait ete apportee par les eaux a son 
climat naturel. L'eau joue un tres grand role 
dans la Peninsule, et le melange constant de la 
terre et de l'eau est caracteristique de tous les 
pays scandinaves. Cela commence au Danemark, 
tout d'iles et de presqu'iles et ou golfes et 
detroits s'entre-croisent, et cela va s'accentuant 
toujours jusqu'a la Finlande, trouee comme une 
ecumoire par ses innombrables lacs. « Dieu oublia 
d'y separer la terre des eaux. » Mais on dit aussi 
qu'il reparera cela plus tard, dans le cours de 
quelques milliers de siecles. 

La grande Peninsule presente a un haut degre 
ce caractere : en Norvege par les fjords aux longs 
bras ramifies, s'etendant dans le pays comme un 
systeme d'arteres; en Suede par les lacs qui 
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couvrent 1/13 de la superficio totale, les grands 
etant de veritables mers interieures. Mais ils n'ont 
pas pour le pays l'importance capitale des fjords 
pour la Norvege. Ceux-ci sont sa vie me me, en 
lui apportant les eaux chaudes du courant du Gulf 
Stream, qui s'y emmagasinent. C'est grace a ces 
reservoirs de chaleur que le pays echappe au 
climat normal de sa latitude et de son altitude, et 
le depasse meme de 20 degres sur les cotes. Sans 
le Gulf Stream, il n'y aurait presque pas de Nor- 
vege habitable. 

Aussi le climat n'cst nullcment en rapport avec 
la latitude. Des points tres eloignes, tels que 
Trondhjem a 60 degres et Tromso a 70, ont la 
memo temperature hivernale. Sur les bords des 
fjords qui ne gelcnt jamais, sauf a leur extremite 
superieure, regne unc temperature relativement 
douce. Bergen, Men au nord de Christiania, est 
bien plus chaud en hiver. Christiana a des tempe- 
ratures extremes. Tandis qu'en etc la chaleur 
peul monter a 30°, la ville etant exposee au 
midi, en hiver, oil ellc nc regoit pas la chaleur 
bienfaisante du Gulf Stream, le thermomelre des- 
cend a 30 degres de froid. Ce qui rend penible 
le climat de l'Ouest, c'est plus l'lmmidite que le 
froid. A Bergen, il pleut un jour sur deux, et on 
plaisante constamment les naturels sur leur inse- 
parable parapluie. Dans le nord de la Suede, oil 
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le froid est bien plus rigoureux et ou le thermo- 
metre descend jusqu'a 40 degres, la temperature 
est bien plus supportable et plus saine, parce que 
lair y est extremement sec. 

Le soleil de minuit n'eclaire en Suede aucun 
centre, aucun bourg, sauf la ville nouvelle de Gel- 
livara, dans la vaste et presque deserte Laponie. 
En Norvege, il se trouve au contraire plusieurs 
centres de population au dela du cercle polaire : 
Bodt'j, ou il restc sur l'horizon du 31 mai au 
12 juillet; Tromsti, du 18 mai au 29 juillet; Ham- 
merfest, du 13 mai au 29 juillet; au cap Nord, on 
a le soleil continu du 11 mai au l cr aout. Mais 
I'hiver, la nuit prend sa revanche en proportion. 
On cesse de voir le soleil a Bodo du 15 decembre 
au 28; a Tromso, du 25 novembre au 17 Janvier; 
a Hammerfest, du 21 novembre au 21 Janvier, 
deux mois entiers, et au cap Nord, plus de deux 
mois. 

C'est clans ces regions-la surtout que I'hiver se 
prolonge, et que 1'ete vient rapidement et s'en va 
de memo! 

Le sol de la Norvege est tres pauvre; un quart 
seul est en rapport, en for6ts presque entiere- 
ment; a peine plus d'un cinquantieme de la 
superficie totale est en culture, environ 7 000 kilo- 
metres carres sur 375000. 

En Suede, plus des 3/5 du sol sont en rapport, 
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la culture occupe environ 20000 kilometres carres, 
les prairies 30 000 kilometres carres, et les forets, 
Immense espace de 175 000 kilometres carres; 
le reste est en lacs, jacheres, terrains incultes. 
Cette vaste etendue presente, on le comprend, de 
grandes differences. On peut diviser chacun des 
deux pays en trois zones, selon le caractere, 1' as- 
pect general, les productions. 

Elles sont, pour la Suede, l'extreme sud, la 
Scanie, une toute petite partie perdue dans l'im- 
mensite dupays, car ellen'a que 11 000 kilometres 
carres de superficie. Cette petite province voisine 
du Danemark, a qui elle appartint longtemps, est 
tres riche et fertile. Sa position tres avantageuse 
sur la Baltique et le Sund lui assure aussi 
la richesse commerciale. Elle a de nombreuses 
villes dont la principale est Malmo, la troisieme 
ville de Suede, le port bien connu en face de 
Copenhague. 

La seconde zone est le centre, caracterise par 
les nombreux lacs, les trois grands surtout : 
Malaren, Venern, Vettern, qui sont bien le cceur 
du pays, car la Suede s'est formee autour d'eux, 
geologiquement et politiquement . lis etaient 
reunis, aux temps prehistoriques ou ils foi-maient 
un detroit de la Baltique a la mer du Nord. Le 
Vener est le plus grand : il a 5 568 kilometres 
carres, le Vetter 1 900, et le Malar 1 200. Les deux 
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premiers sont a peu pres depourvus d'iles, tandis 
que le Malar en est parseme. 

La region en compte des milliers de petits, lacs 
ou etangs, qui couvrent, dans cette partie, 1/8 
du sol. On y trouve aussi ces chaines de collines 
peu elevees, particulieres a la Suede, les Osar, 
sortes de digues sablonneuses laissees par le recul 
de la mer, et qui s'etendent en lignes paralleles a 
travers les plaines, les lacs et les cours d'eau. 
Un de ces Osar traverse Stockholm et le Malar. 

Les deux grandes villes du pays, Stockholm et 
Giitheborg, se trouvent aux deux extremites des 
grands lacs, Stockholm sur le Malar, Gotheborg a 
Tembouchure du fleuve Gota, ecoulement du 
Venner. 

La troisieme partie enfin, c'est l'immense Nord- 
iand, region des grands fleuves et des forets, 
separee de la precedente par la montagneuse Dale- 
carlie, province intermediaire participant du carac- 
tere de Tune et de l'autre. 

En Norvege, les divisions sont, bien plus qu'en 
Suede, indiquees par la nature et parfaitement 
delimitees. 

C'est FOuest, la region maritime et des grands 
fjords, jusqua Trondhjem; l'Est, la partie agri- 
cole etboisee des grandes vallees dont les courants 
se deversent dans le Skagerrak; c'est le coeur de 
la Norvege avec Christiania et les nombreuses 
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villes de la baie; le Nord-Ouest enfin, cette bande 
etroite qui, a, partir de Trondhjem, monte vers 
le Nord, accompagnee dune bordure d'iles; ce 
n'est qu'une continuation de l'Ouest, mais toute 
montagneuse et sterile, et qui, au dela du cap Nord, 
se prolonge sur l'ocean Glacial. L'Ouest a les 
grandes vilies de Bergen et de Stavanger et beau- 
coup de petits ports de commerce et de peche. Au 
dela de Trondhjem, on trouve les quelques ports 
commerciaux de l'extreme Nord : Levanger, Bod6, 
Tromso, Hammerfest, et, sur l'ocean Glacial, Vardo 
et Vadso. 

On pourrait comparer la Norvege a une cote- 
lette. La noix, la chair, en serait figuree par la 
fertile region de l'Est. Le nooud, mele d'os et 
de chair, de moellc aussi, serait l'Ouest, et le 
manche osseux, la cote Nord, la longue bande de 
rochers et de montagnes. 

Malgre le peu d'etendue du sol cultivable, 1 'agri- 
culture est une des grandes ressources du pays. 
En Suede c'est la principale, et les deux tiers de 
la Peninsule en vivent. La petite culture predo- 
mine : seule elle existe en Norvege; en Suede, elle 
comprend les deux tiers de la totalite, l'autre tiers 
etant compose de grandes proprietes, majorats 
nobles, biens libres d'impots et grandes fermes. 
La vie agricole est repartie dans les c/ord, 
(r/ard en suedois, en norvegien gaard, prononcez 
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gord), domaines fonciers qu'exploite le proprie- 
taire. Le gord est la caracteristique de la Scan- 
dinavie, ou la population vivait autrefois plus 
dispersee qu'aujourd'hui sur des gord nombreux, 
grands et petits, que cultivait en coram un la 
famille. 



II 



Le grand domaine suedois, le herregord, pre- 
sente pour nous un interet tout particulier, en nous 
montrant cette vie seigneuriale si completement 
disparue de chez nous, et qui n'en est que plus 
curieux ici par le melange du modernisme actuel 
avec des restes de feodalite. 

Le chateau seigneurial est un centre, au sens 
propre et au figure, autour duquel gravitent ceux 
qui en dependent et dont les habitations sont 
dispersees sur l'etendue du domaine, tandis que 
dans le voisinage de la maison seigneuriale on 
trouve l'eglise, les maisons d'ecole, l'habitation 
de Fintendant, les batiments agricoles, etc., for- 
niant un ou plusieurs groupes importants, le 
centre d'un village, le noyau de ce monde en 
petit qu'est le domaine. 

II n'est pas si petit cependant; il a souvent 
une etendue qui peut nous paraitre invraisem- 
blable, dix, quinze, vingt mille hectares meme, 
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tout un grand canton frangais. Mais en general 
cela ne vaut pas le sol de la Brie, il n'est pas 
besoin de le dire. 

C'est tantot un majorat, tantot une simple terre 
allodiale, c'est-a-dire libre de 1'impdt foncier. II 
en existe beaucoup, la charge de 1'impot retom- 
bant presque tout entiere sur la moyenne et la 
petite propriete. 

Le proprietaire vit ainsi sur sa terre de cette 
vie rurale, si rare chez nous pour les gens de la 
classe aisee; et si c'est un fermier qui exploite, 
c'est toujours un gentleman farmer, un homme de 
la bourgeoisie ayant choisi I'agriculture pour car- 
riere, cequi n'est d'ailleurs pas une idee beaucoup 
plus pratique en Suede qu'en France et qui mene 
a la ruine plus souvent qu'a la fortune. 

Mais, sauf ce leger inconvenient, c'est bien la 
vie large, libre, saine, au milieu de la nature, la 
vie ideale que tout le monde a plus ou moins 
revee. Le grand proprietaire est comme un roi 
sur son domaine, au milieu de ce peuple de tra- 
vailleurs qui cultivent sa terre et dependent de 
lui. Tout et tous dependent de lui dans les tres 
grandes proprietes qui comprennent parfois tout le 
sol de la « paroisse » et qui en ont les charges, 
en tout ce qui incombe a la paroisse : charges 
des ecoles, de l'eglise, etc. 

Les travailleurs sont en meme temps des sortes 
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de fermiers, c'est-a-dire qu'on leur loue quelques 
arpents de terre dont ils paient le fermage par 
des journees. Leur cabane appartient generale- 
ment au proprietaire. Mignonne et coquettement 
peinte en rouge vif, a l'ordinaire, elle ressemble 
a une fraise cachee dans la verdure, et son air 
modeste contraste avec l'air imposant du herre- 
gord, de meme que l'humble qu'elle abrite con- 
traste avec le riche seigneur. 

Les grands domaines ne sont pas toujours agri- 
coles seulement ; ils peuvent etre et sont souvent 
en partie industriels; dans le sud et le centre, des 
forges y sont jointes, utilisant le bois des forets; 
des distilleries de grains aussi; dans les provinces 
plus au nord, c'est l'cxploitation des bois qui en 
fait la premiere richesse. Quant a l'exploitation 
agricole, elle a lieu generalement en grand, par 
l'emploi des machines et de tous les perfectionne- 
ments modernes, sous la direction d'un intendant 
instruit, sortant d'une ecole d'agriculture. 

C'est surtout dans les chateaux que s'exerce la 
genereuse hospitalite suedoise. L'ete se passe au 
milieu de nombreux hdtes venus pour de longs 
sejours. Ce sont des parties de plaisir sans fin, 
promenades, chasses, chasse a l'elan, gibier 
devenu d'ailleurs de plus en plus rare, diners, 
pique-niques, danses, etc. 

La plupart des points de ce programme n'ont 
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rien de bien original, et nous retrouvons dans les 
acteurs le monde noble ou bourgeois que nous 
avons vu cleja a Stockholm. 

Mais la scene est unique, et le cadre de cette 
nature si merveilleusement beau que Tensemble 
en tire un charme indicible. 

Habitues que nous somines a vivre a 1'etroit, 
dans notre monde gene et factice, nous jouissons 
avec ivresse de cette liberte, de ce bain de nature 
si complet et si reposant. Dans l'immensite du 
domaine, ou, vrai marquis de Garabas, le pro- 
prietaire, si loin qu'il regarde, ne voit que ses 
possessions, nous pouvons errer des heures, sans 
etre trouble par personne, sans etre gene par la 
rencontre de nos semblables, — car les gens du 
peuple n'en sont pas. 

On a la solitude des bois de sapins, au sol 
tapisse d'epaisses mousses, oil percent les deli- 
cates fleurettes roses du linnea borealis, a la fine 
odeur de vanille; les promenades en bateau sur 
les etangs couverts de nenuphars et semes d'ilots 
d'oii partent en fusee des bouquets de bouleaux 
et de trembles. On a les lacs ou etangs, si nom- 
breux dans certains domaines du centre, que j'en 
ai vu parfois jusqu'a dix et douze, dont plusieurs 
fort grands; il fallait ramer des heures pour 
arriver d'une extremite a l'autre, et en quittant 
l'un, on avait toujours la surprise d'en retrouver 
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unnouvetiu, vraie clairiere d'eau, dcrriere quelque 
coin de la foret ou quelque repli de terrain. 

La grande vie seigneuriale existe surtout en 
Scanie, la riche petite province au climat « meri- 
dional », dont les Suedois sont si fiers que des 
qu on leur demande si tel ou tel produit croit en 
Suede, ils repondent toujours invariablement : 
« Oui, en Scanie ». La Scanie produit toutes 
sortes de plantes et d'arbres extraordinaires, des 
litres par exemple; des hetres ! Plus haut en effet 
on n'en trouve plus. Elle donne du Me en abon- 
dance, beaucoup de fruits, parmi lesquels des 
abncotsetdes peches, mais je crois bien que c'est 
surtout en serre. 

Tout naturellement, a cause de sa richesse, les 
grandes families s'y sont taille des domaines, et 
c est la qu'on trouve les plus beaux majorats de la 
noblesse, ceux des maisons Bonde, Trolle, Piper, 
Gyllenkrok, etc. De grandes families danoisel 
telles que les Blixen-Finecke, en possedent aussi, 
tous majorats importants valant des millions, 
avec des chateaux historiques remarquables et 
qui renferment des collections d art, de riches 
bibhotheques; c'est la qu'abondent les « sou- 
venirs » rapportes de la guerre de Trente Ans. 

La vie sur ces domaines est large et riche, 
quelque peu differente de celle du reste de la 
»uede. Par sa position, la Scanie deja est fort 
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peu suedoise. Aux portes du Danemark, auquel 
elle appartint jusqu'en 1650, elle reste danoise 
de moeurs, do dialecte, et regarde plutot vers 
Copenhague a deux heures de distance que vers 
Stockholm, dont la separe plus d'une journee de 
chemin de fer. Dans le herregord scanien sur- 
tout, la vie seigncuriale se mele a tout le luxe 
moderne. C'est un peu la large existence et la 
richesse du grand nianoir anglais, quoique en 
general les grands domaines suedois rappellent 
plutot ceux de FAUemagne du Nord, do la Prusse 
Orientale. 

Les grands domaines sont egalement tres nom- 
breux au centre de la Suede. Les environs de 
Stokholm, cela se congoit, devaient etre choisis 
avec autantd'empressement que la Scanie a cause 
du voisinage de la capitale, et quoique le sol soit 
moins fertile qu'au sud. L'agriculture est gfinee 
dans cette region par les Osar, par de nombreux 
blocs erratiques et surtout par les lacs et les 
etangs ou les marais provenant d'etangs desse- 
chcs. Cos jolis petits lacs aux bords boises et riants 
sont le charme de ce tranquille paysage, mais il 
n'y gagne qu'en beaute. 

A mesure qu'on monte vers le nord, le sol, 
s'appauvrissant de plus en plus, le grand domaine 
pcrd son caractere seigneurial. II n'y a plus de 
majorats ni de terres nobles, mais des fermes 
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plus ou moins grandes, exploitees par leurs 
proprietaires. La, plus guere possibility de vie 
luxueuse et mondaine. On n'a pas de voisins ni 
de visiteurs, sauf le pasteur, le medecin du dis- 
trict, quiarrivent dans leur carriole, de 40, SO ki- 
lometres et plus. Maftres et serviteurs se rappro- 
chent forcement dans le besoin constant qu'ils 
ont les uns des autres, prennent des habitudes 
communes, dans une sorte de vie patriarcale et 
democratize qui est un peu celle d'autrefois. 

Comme il n'y a point de ville, aucun commerce 
dans le voisinage, le domaine est reduit a ses pro- 
pres ressources et doit s'approvisionner de tout. 
II a ses jours de boucherie, ou l'on tue des 
moutons, des bceufs dont on fait des salaisons 
qui l'alimentent pendant des mois. Cette vie-la, 
primitive a tant d'egurds, rappelle beaucoup celle 
des grandes terres du nord et du centre de la 
Russie, en tenant compte du niveau moins eleve 
de la classe des travailleurs dans ce dernier pays. 



HI 



C'est la qu'on voit le vrai peuple scandinave, 
dans ces travailleurs a 1'air honnete et doux 
qu'on apercoit courbcs sur leur tache. Bien des 
fois, en les voyant si laborieux, si humbles, 
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pratiquant si bien les vertus chretienncs, je me 
disais que ceux-la devaient jouir du bonheur 
promis aux vertueux, a ceux qui habitent les 
chaumieres; mais j'ai pu me convaincre une fois 
de plus que le bonheur n'est pas de ce monde. 

Pourtant, en arrivant a la campagne, j'ai vu 
le peuple en grande liesse. C'etait la fete de la 
Saint-Jean, jour de rejouissance generate dans 
tout le Nord, surtout dans les campagnes. Comme 
Noel, c'est la fete du soleil, mais la vraie, cette 
fois, celle de son triomphe, de son regne incon- 
teste. On la celebre par l'erection d'un mat de 
Cocagne appele arbre de mai, bien que ce soit en 
juin, par des danscs ct des jeux rappelant nos 
fetes de village. 

Go jour-la, le chateau regalait ses tenanciers, 
et la menagere de lintendant, Mamsell Lisen — 
pas Froken, oh! non! cela eut trop deplu a la 
chatelaine, — Mamsell Lisen, dis-je, etait sur 
les dents depuis huit jours, occupee a des prepa- 
rations de quantite fort respectable, mais dont la 
qualite me paraissait laisser a desirer : c'etaient 
des tonneaux de petite biere de menage, d'enor- 
mes terrines d'unc especc de fromage fondu, 
et des fournees de pain de seigle mou; tout un 
festin pour le peuple, et c'est la, en effet, ce qui 
constituait pour lui la fete, le grand attrait du 
jour; la danse aussi, mais en second lieu, et 
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seulement pour les jeunes. Vers midi, les gens 
venus de tous cotes de leurs chaumieres s'etaient 
rassembles devant la grille du chateau, ou ils 
attendaient patiemment Tarrivee des maitres pour 
hisser le mat que les jeunes garcons avaient 
enguirlande de feuillage. 

Je regardais cette foule de gens sans rien de 
pittoresque, tous longs, pales, avec le meme air 
placide, la meme physionomie indifferente, tous 
endimanches de vieux habits achetes a la foire du 
voisinage. Ils restaient la sans rien dire, sans 
remuer, les hommes debout, les mains dans les 
poches, les femmes assises sur quelques pierres. 
Seuls les enfants montraient de l'animation; pieds 
nus, jambes nues, ils rodaient en nuees autour 
de deux ou trois vieilles qui vendaient des sucres 
d'orge de leur fabrication. 

A l'instant oil les maitres parurent, l'arbre fut 
hisse au bruit des applaudissements, puis une des 
« demoiselles » du chateau donna le signal des 
danses en invitant un jeune journalier. On s'y 
mit, mais sans entrain, geme par la presence des 
chatelains, occupe surtout des rafraichissements 
qu'on apercevait prepares dans la cour, et que 
l'intendant, du reste, n'eut pas la cruaute de faire 
attendre longtemps. 

Bientot, sur un signe qu'il fit, les hommes se 
mirent a la file et allerent a la distribution. 
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Chacun regut une enorme tartine du fromage mou 
de Mamsell Lisen, ou tous mordirent a belles 
dents, pendant que les pots de biere passaient de 
main en main. 

Les femmes n'etaient pas oubliees; on les rega- 
lait d'un autre cote de cafe au lait avec sucre et 
pain blanc, et les sucres d'orge des vieilles, 
achetes en bloc, etaient jetes par poignees aux 
enfants qui se bousculaient et se roulaient dans 
la poussiere pour les ramasser. 

Ainsi se passa toute la teste, dans ces alterna- 
tives de danses et de rations de fromage mou ; et 
cela se prolongea bien avant dans la nuit, avec 
une animation croissante, grace aux frequentes 
libations. 

Si tels sont leurs plaisirs, il faut que leur vie 
ordinaire soit bien terne, bien miserable. Plus 
qu'ailleurs, en effet, le peuple a ici a souffrir du 
climat et de la pauvrete. 

Pour la masse des travailleurs du sol, en Suede 
comme en Norvege, c'est a peu pres la meme con- 
dition et le m6me systeme, soit qu'ils travaillent 
pour la grande ou pour la petite propriete. Le 
proprietaire, nous l'avons dit, leur loue quelques 
petites parcelles de son domaine et une cabane, 
et ils en paient le fermage en journees de travail 
sur le domaine ; le nom seul differe : on les appelle 
iorpare en Suede, husmaend en Norvege, les 
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« homraes de la maison »; ils y sont, en effet, en 
quelque sorte attaches. 

Ils vivent du produit de ce lopin de terre dont 
ils sont fermiers, et qui peut monter a 100 ares 
en moyenne. Ils y sement du seigle, un peu 
d'avoine, du fourrage s'ils ont une chevre ou 
une vache, cas plus rare. lis mangent du pain 
de seigle, le knacke brod, devenu en Norvege un 
pain indigeste, mede de farine de pois; du gruau 
d'avoine, grot, du hareng sale, des pommes de 
terre. Le kit est un luxe, la viande en est un plus 
grand encore. Mais le cafe est devenu d'usage 
general, principalement chez les travailleurs nor- 



La cabane, le petit cottage rouge si coquet au 
dehors qu'on reverait d'y vivre, se reduit a l'in- 
terieur a deux chambres, une seule souvent, 
etroites, mal aerees, mal chauffees par une che- 
minee a foyer eleve ou se fait la pauvre cuisine, 
mais qui ne donne que peu de chaleur. C'est pour- 
quoi portes et fenetres restent hermetiquement 
closes, l'hiver a cause du froid, Fete par habitude; 
aussi 1' atmosphere est-elle empestee, on est tou- 
jours suffoque en entrant. Mais les gens y sont 
accoutumes et vivent entasses la dedans, une 
quinzaine de personnes parfois, pere, mere, a'i'euls, 
de nombroux enfants — car ces families sont 
generalement « benies du Seigneur », — et de plus 
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le valet que le torpare plus aise emploie com me 
aide a l'occasion. 

Tout ce moncle couche aligne sur ties bancs 
de bois dur munis quelquefois dune pauvre 
paillasse et decores du nom cruellement ironique 
de sopha. 

Ges petites maisons, chacun les batit le plus 
souvent soi-meme, car dans les campagnes de 
Suede com me de Norvege on en est reste a Fin- 
dustrie primitive, et 1'artisan specialiste est encore 
une rarete, cbacun faisant un peu tous les 
metiers. On batit done sa maison, ce qui n'est pas 
bien difficile puisqu'il s'agit ici de cabanes de 
bois d'une construction rudimentaire. 

Generalement elle s'eleve sur un petit mur d'un 
demi-metre de bauteur environ. Quand e'est bien 
fait, les troncs s'adaptent parfaitement par des 
entailles ; les interstices sont soigneusement bou- 
ches avec de la mousse, tandis que des planches 
bien unies et bien jointes recouvrent les troncs a 
Finterieur. Mais cela, e'est deja la maison ouvra- 
gee, presque luxueuse, en tout cas aisee; celle 
de riiomme du peuple ne se compose que de 
troncs juxtaposes sans grands soins ni regularity. 
On fait juste le necessaire et le plus vite possible. 
J'ai vu ainsi une cabane commencee trop avant 
dans l'ete et dont on n'avait eu le temps de cou- 
vrir qu'un cote; de l'autre, la pluie tombait tout 
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a l'aise; mais avoir une moitie de toit c'est deja 
bien beau. 

On batit sa maison, on arrange, on repare soi- 
m6me ses instruments; on est son propre for- 
geron, charron, menuisier. L'artisan specialiste 
qui existe sur le grand domaine ne travaille que 
pour le proprietaire, il est gage par lui; ailleurs, 
les plus aises seuls l'occupent. 

On fait parfois meme ses chaussures, et les 
vetements sont encore tisses en grande partie a 
la maison. Le meuble le plus important, presque 
1 unique, c'est le metier a tisser ou se font les 
rudes toiles, les epaisses etoffes de laine qui 
durent pendant toute une generation. 

Pour arriver a vivre, on s'aide de mille petites 
industries. On envoie les enfants cueillir dans les 
bois des baies qu'ils iront vendre au bourg le plus 
rapproche, airelles, myrtilles, qui s'exportent 
meme; fraises et framboises sauvages que Ton 
trouve a profusion, delicieuses et parfumees. Mais 
tout cela est de bien faible ressource, et, en tout 
cas, c'est toujours la misere en perspective pour 
la vieillesse, car il est impossible de faire la 
moindre epargne. 

De quelles infortunes n'est-on pas temoin 
parmi ces pauvres gens dont Taumone seule 
attenue le denuement ! 

Je vois encore, dans une masure ou la charite du 
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chateau donnait asilc a une douzaine de malheu- 
reux,unpauvre vieux paralytiquepresqueaveugle, 
etendu sur son sopha, sans paillasse ni couverture. 
De temps en temps il se soulevait sur le coude, 
prenait dans un ustensile un morceau de pain dur 
qui macerait dans l'eau, et essayait de le manger. 
Et toutes les miseres qui accompagnaient celle-la 
etaient a peu pres aussi pitoyables. C'etait un 
bticheron mourant d'une maladie de coeur arrivee 
au dernier degre ; une femme accouchee la de la 
veille, et dont le mari etait sans travail et sans pain. 

On ne peut suffire a tout, la misere deborde de 
toutes parts; pourtant une aumone genereuse 
reconforta ces malheureux ; on envoya au vieux 
paralytique une couverture, un peu de lait tous 
les jours; et une dame pieuse de la societe y fit 
joindre des sentences religieuses consolantes, car 
il savait lire, ce vieux, comme tout le monde, seu- 
lement, comme il y voyait a peine, on eut soin de 
les choisir en tres gros caracteres. 

II y en a cependant, selon les provinces, et 
selon l'industrie particuliere, qui reussissent a 
acheter quelques parcelles de terre, s elevant au 
rang de « paysans », de petits fermiers; mais ils 
sont assez rares. 

L'histoire nous dit que le peuple scandinave 
ne connut pas le servage du moyen age, et qu'il 
resta toujours libre, point attache a la glebe. II y 
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est bien attache aujourd'hui, ce pauvre travailleur 
si courbe sur le sol qu'il semble encore porter 
sur son dos le poids des Quatre Ordres d'autrefois. 

Certainement sa situation s'ameliore avec le 
progres; il s'instruit, se « civilise », mais la civi- 
lisation vient, comme toujours, d'abord par ses 
mauvais cotes, les travers, l'imitation des villes, 
par la mode, les rebuts dela mode surtout. 

La femme du charron, qui est un peu coutu- 
riere, a fait des robes « a la mode » sur un modele 
vu au bourg voisin, des robes avec de grosses 
manches a ballon. 

« Ne vous avisez pas de faire des robes comme 
cela », avait dit la chatelaine. 

Mais la chatelaine a eu beau dire, les robes ont 
ete faites et les ballons aussi. 

C'est par le collier de verroterie que la civilisa- 
tion vient d'abord aux sauvages, et par les manches 
a ballon des journalieres que les beaux temps des 
chatelaines s'en vont. 

Le respect s'en va, en effet. Les esprits s'ou- 
vrent, deviennent critiques. J'ai remarque souvent, 
dans les cottages que visitaient les chatelains, que 
les vieux seuls gardaient un air respectueux ; les 
jeunes avaient une attitude toute differente. Beau- 
coup ne se derangeaient pas de leur siege, pre- 
naient un air blesse et maussade qui semblait dire : 

« Que venez-vous chercher ici? » 



92 



SUED0IS ET NORVEGIENS CHEZ EUX 



IV 



Entre les deux classes Jont nous venons 
de parler se place, comme intermediate, le 
« paysan », le petit proprietaire. II n'y a pas de 
lignes de demarcation nettes, mais au contraire 
des transitions tres graduees; cependant on 
designe plus particulierement sous ce nom le 
petit proprietaire vivant independant du travail 
de son bien. C'est l'ancien Quatrieme-Etat, couche 
superieure du peuple des campagnes. 

C'est notre « cultivateur », partageant comme 
lui la vie du peuple, dont il se distingue plus ou 
moins selon son degre de fortune, mais dont il 
fait toujours partie par les mceurs et les habi- 
tudes. II a un gord, l'habitation rurale, qui chez 
les plus riches ne differe pas beaucoup par l'arran- 
gement de celle du grand proprietaire, et, comme 
ce dernier, il fait travailler sa terre par des jour- 
naliers d'apres le mdme systeme. 

C'est aussi un vrai paysan par le caractere, 
avise, prudent, econome, un peu lent et lourd, 
dissimule, songeant surtout a arrondir son bien, 
et ressemblant peu en general au type classique 
du Suedois, large et genereux; ce qui prouve une 
fois de plus que les homines sont d'abord et avant 
tout de leur classe sociale. Mais oil une grande 
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difference existe entre les paysans suedois et les 
notres, c'est dans le role politique qu'ont exerce 
les premiers, et leur titre d'anciens possesseurs 
du sol. De tout temps la petite propriete roturiere 
exista en Scandinavie; le pays n'ayant pas ete 
conquis, la propriete resta a la race nationale; 
les paysans actuels sont les descendants des 
anciens hommes libres. 

Une aristocratie s'eleva peu a peu de leurs 
rangs, mais ce ne sont pas des vaincus, ils sont 
simplement restes en arriere, ne gardant que leur 
petit domaine, tandis que certains d'entre eux 
s'anoblissaient et agrandissaient le leur. 

Maintenus dans le Parlement comme modeste 
Quatrieme-Etat, les paysans y representerent l'ele- 
ment populaire, ce qui ne veut pas dire que tout 
le peuple avait le droit de vote. C'etaient les 
paysans seulement, les petits proprietaires qui 
elisaient un certain nombre des leurs. Mais ce 
n en etait pas moins une representation des couches 
mferieures de la nation, et qui joua le meme role 
que le peuple partout ailleurs, soutenant les rois 
dans leur lutte contre l'ennemi commun, l'aristo- 
cratie. 

La noblesse, d'ailleurs, ne se faisait pas faute 
de s'attaquer aux paysans encore plus qua la 
royaute, c'est sur eux que retombaient tous les 
coups. On considerait de bonne guerre au Parle- 
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ment de jouer ties tours aux paysans, de lurra 
bonderna, expression consacree. II est reste 
quelque chose, beaucoup encore, de ces querelles 
de classes. Les classes superieures n'epargnent 
pas aujourd'hui les persiflages aux lourdauds des 
campagnes qui ont Faudace de vouloir rivaliser 
avec elles. 

Ce nom de paysan, qui ne signifie plus rien 
depuis la suppression des Ordres, persiste quand 
meme, exprimant, raalgre tout, uneclasse; car, en 
Suede, on sort rarement de la.sienne. Un tils de 
paysan reste a la terre, paysan comme son pere, 
sauf de rares exceptions chez les plus riches, parmi 
certains proprietaires de Scanie, par exemple, tres 
a l'aise, qui abandonnent en partie les mceurs 
rurales, dont les fils deviennent des « messieurs » 
ct qui font apprendrc le piano a leurs « demoi- 
selles ». Beaucoup de gens trouvent cela desas- 
treux, mais les choses n'en suivent pas moins 
leur cours. 

Le paysan suedois le plus independant de carac- 
tere c'est le plus pauvre peut-etre, celui de la 
province de Dalecarlie, si interessante a tant de 
points de vue. 

Tres montagneuse et pittoresque, elle sert 
comme de transition entre la nature de la Suede 
et cello de la Norvege agricole ; elle a du reste un 
pcu de tous les traits de la Suede : boisee au 
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nord, oil elle se rattaehe a l'immense Nordland, 
elle est riche en mines de fer dans sa partie sud, 
et agricole au centre , autour du grand lac 
Siljan, « 1'oeil de la Dalecarlie ». Mais le sol, tres 
pauvre et accidente, n'y permet que la petite cul- 
ture, et ses vallons etroits n'ont, pas plus qu'en 
Norvege, eu de place pour la grande propriete. 

On y est done entre soi, entre gens du peuple, 
point gene par le contact do la noblesse. Aussi 
les paysans dalecarliens passent-ils pour les plus 
fiers, les plus independants, les plusorgueilleux cle 
tous, si pauvres qu'ils soient; au point de vue du 
caractere aussi, ils forment done la transition 
entre la Norvege et la Suede. 

Ils ont du reste joue un role important dans 
l'histoire du pays. G'est cle Dalecarlie que partit, 
au xv c siecle, le mouvement national contre les 
Danois, mouvement represents d'abord par le 
mineur dalecarlien Engelbrekt, « petit de taille, 
mais grand de coeur », qui, vaincu, fut decapite 
comme rebelle. Un peu plus tard, avec Gustave 
Vasa, l'insurrection reussit, devenue forte par 
^alliance de la partie « liberale » de la noblesse, 
representee par lui, avec les elements populaires. 
Cette alliance triompba du clerge et de la haute 
noblesse, fideles sujets du roi etranger. 

Le nom de Gustave Vasa est inseparable de 
celui de la Dalecarlie, qui est remplie de son sou- 
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venir ou plutot des legendes s'y raltachant. On 
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montre, a Mora, village sur le lac Siljan, la cave 
oil il se cacha pour echapper aux Danois qui 
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le poursuivaient, l'endroit d'ou il harangua les 
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Dalecarliens, etc. 

Plus tard, devenu roi inconteste, il n'en sevit 
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pas moins rigoureusement contre ses fideles allies 
de la veille qui voulaient maintenant tourner 
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contre lui leur esprit d'independance. 

On a conserve en Dalecarlie les costumes 






CO — =■ 


nationaux qui varient selon les paroisses. Le plus 
connu est celui de Leksand, gros village sur les 
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, bords du lac Siljan ; les hommes portent la culotte 






courte de peau blanche, de longs bas, des souliers 
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a boucle, un chapeau a larges bords : e'etait le 
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costume du fameux depute Liss Olof Larsson, 
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mort depuis quelques annees, les deputes dale- 
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carliens siegeant toujours a la Chambre dans le 
costume de leur province. Les jeunes filles por- 
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tent le fichu blanc, la jupe h raies de vives cou- 
leurs, le haut bonnet noir borde de rouge en 
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forme de mitre, costume considere a l'etranger 
comme le costume « national suedois » et figu- 








rant comme tel aux diverses expositions. 






Les touristes ne manquent pas d'assister, le 
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dimanche, a l'arrivee des bateaux amenant des 
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hameaux les fideles a l'eglise paroissiale; le 
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coup d'oeil, des plus pittoresques, fait partie du 
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programme, comme sur divers points de la 
Norvege. 

La Dalecarlie rappelle a beaucoup d'egards sa 
montagneuse voisine, dune facon diminuee et 
effacee il est vrai. De meme qu'en Norvege, oa a 
la vaine pature dans les montagnes, les Setter 
norvegiens si connus des touristes, et oil les trou- 
peaux passent 1'ete sous la garde d'un patre ou 
dune femme qui reste ainsi dans une solitude 
absolue pendant de longs mois. Bjornson a deli- 
cieusement decrit la vie des Setter dans un de ses 
charmants contes rustiques : Synnove Solbakken. 
La pauvre pastourelle que nous avons visitee 
un jour dans les [dboclar dalecarliens n'etait point 
jeune et jolie comme l'hero'ine de Bjornson. Pour- 
tant elle avait bien sapoesie, la vieille Brita, dans 
la solitude de son paturage oil ses vacbes etaient 
sa seule societe, de vraies amies pour elle, quileur 
parlait comme a des « personnes » et connaissait 
le caractere de chacune; cependant elle leur pre- 
ferait la societe des humains. Quelle joie en nous 
voyant ! Elle parle, elle parle, Brita, elle prend sa 
revanche des longs silences. Elle me raconte sa 
vie, les souffrances et la misere de son enfance. 
« Vous n'etes pas mariee, Brita? » 
Non, Brita n'estpas mariee, elle aurait bien pu 
l'etre si elle avait voulu, e'est sur ! les epouseurs 
n'ont pas manque, mais... 

SUEt)01S ET NORVEGIENS CHEZ EUX. 7 
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Et avec des pleurs dans les yeux elle me 
raconte le roman de sa jeunesse. Elle a ete 
fiancee, puis un jour on Fa laissee la. 

« 11 m'avait deja donne mon tablier de mariee, 
et moi je luitricotais ses grands bas denoce. Mais 
un dimanche il est venu et il m'a dit : Adieu a 
jamais, a jamais ! et je ne l'ai jamais revu ; je suis 
partie en service a Stockholm et j'ai su qu'il avait 
epouse 1' autre. » 

Mais quelle revanche pour Brila quand, quelques 
annees plus lard, il lui fit dire par une payse 
qu'elle vouliit Lien lui pardonner, car il etait Lien 
malheureux en menage ! 

En Suede, comme partout, l'agriculture se 
plaint fort, et c'est la petite culture qui est prin- 
cipalement eprouvee, la grande resistant davan- 
tage a cause de l'emploi de procedes meilleurs, 
et aussi parce qu'elle n'a pas la charge de l'impot 
foncier. 

Ce qui a beaucoup contribue a ameliorer un 
moment la moyenne culture suedoise, ce sont les 
mesures prises par l'Etatdans certaines provinces. 

On forca les petits proprietaires a echangcr 
ontre eux des parcelles de terrain, afi'n de reunir 
tous leurs champs en un domaine d'un seul bloc, 
au milieu duquel la maison fut transportee, chose 
facile, ces maisons de bois se demontant comme 
une boite; mais ces mesures, toutes locales d'ail- 
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leurs, n'ont pas suffi, elles n'ont ete qu'un pal- 
lia tif. ' l 

D'excellentes ecoles agricoles, l'interdiction du 
morcellement a outrance, tout cela n'a guere fait 
davantage; aussi a-t-on recours aujourd'hui au 
remede de la protection. 

On essaie egalement avec succes de 1'eleva^e. 
Le produit des laiteries augmente, ainsi que 
exportation du beurre. Celle des cereales, de 
t avoine, est assez importante. 



Le vrai type du paysan independantet tier, c'est 
bien le Norvegien. Lui, surtout, n'a point connu 
'a soumission au noble ni le voisinage domina- 
tes du grand proprietaire. Tout le sol du pays 
est en petite et en moyenne culture, et Ton a pu 
appeler avec raison le paysan le roi de la Nor- 
v ege. Un tres pauvre roi, par exemple, si Ton con- 
sider le plus grand nombre et surtout ceux de 
certaines regions. 

On fait de l'agriculture presque partout; a 
'extreme nord, Lapons, Finnois et colons scan- 
knaves se disputent les vasles espaces de terrain, 
Presque sterile, et, sur les cotes de l'ouest, les 
moindres replis du sol sont utilises partout ou 
eau et les rochespermettent a un peu de terre de 
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se montrer. Mais la vraie Norvege agricole est a 
l'est, dans le versant du Skagerrak, ou se con- 
centre aussi la plus grande activite commerciale 
et industrielle. Separe des cotes par les hauts pla- 
teaux du Dovre, il se compose de grandes vallees 
presque paralleles convergeant au Skagerrak, et 
dont chacune forme une subdivision tres nette et 
naturelle, presque une province du pays, et qui 
donne son nom a ses habitants. 

La prosperite de la region agricole est relative- 
ment recente; elle date de la seconde phase 
de l'histoire de Norvege, dont la premiere se 
passa a l'ouest, dans la partie maritime. C'est 
sous la domination danoise que la richesse s'y est 

developpee. 

La vallee du Glommen, OEsterdal, la plus, orien- 
tal, est la plus importante et la plus fertile. Ses 
vallons, plus larges, ont permis a la moyenne cul- 
ture de prosperer. Elle a de riches paturages et, 
au nord, des forets abondantes, dont l'exploitation 
a beaucoup augmente Je bien-etre des habitants. 
Les paysans d'CEsterdal sont des proprietaires 
independants autant qu'importants, types du r/ros 
paysan. Les plus riches habitations rurales, les 
grands gord, en norvegien, gaard, ont presque 
l'importance des grands domaines de Suede; de 
nombreuses constructions entourent la maison 
principalc, parfois un moulin s'eleve non loin, et 
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(les journaliers travaillent le domaine, vivant a la 
maniere de ceux de Suede dans des maisonnettes 
dispersees. La maison d'habitation a souvent l'ap- 
parence d'une fort belle villa, avec ses balcons de 
bois sculptes, et se detache coquettement sur 
son fond de verdure, tandis que, devant la fagade, 
le drapeau national flotte, immense, sur un mat 
eleve. 

La vallee voisine en allant vers l'ouest est 
Gudbrandsdal, avec le lac Mjosen au sud, le seul 
grand lac de Norvege. Elle n'a point la fertilite ct 
la richesse de l'CEsterdal, mais n'en renferme pas 
moins une importante culture et une nombreuse 
population dans toutes ses vallees secondaires, 
subdivisions naturelles de la grande, et dont cha- 
cune a son caractere et son originalite. 

De ces divisions tres nettes du sol est ne i'indi- 
vidualisme si marque de la race ; e'est a l'ouest 
surtout qu'elles sont bien accentuees et bien 
nettes, mais on les trouve aussi dans la partie 
agricole, ou elles ont eu la meme influence sur le 
caractere des habitants. 

Les moindres petits vallons secondaires, avec les 
quelques families qui y vivent, parfois une famille 
unique, forment un petit monde qui a ses habi- 
tudes a part et favorisent le developpement des 
individualites. Tel repli de vallon a son paysan 
inventeur, tel autre est l'abri d'un poete. Et 



1 





^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


■BBflBflBflflBBflflflBjBJ 




I — 1 — ^^^H 






M — E=H 






Co — E=H 


102 SUEDOIS ET NORVKGIENS CHEZ EDX 

comme ces gens ont une instruction relativement 
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etendue, qu'ils lisent beaucoup, s'interessent aux 
idees generates, a la politique, aux choses reli- 
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gieuses, il peutse former ainsi dans l'isolementdes 
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personnalites fort remarquables. Tel ce Kristofer 
Brun, qui voulut aller se battre pour le Danemark 
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lors de la guerre du Schleswig, et dont Ibsen a 
dit qu'il faudrait ecrire sur sa tombe : « Ci-git le 
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seul Norvegien qui fit son devoir. » 

Per Bo est aussi un paysan celebre du Gud- 
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brandsdal; il se fit un nom dans toute la Norvegc 
pour avoir essaye de defendre Jes « choses » du 
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pays, dialectes et coutumes, contre Finvasion 
etrangere, e'est-a-dire danoise ou suedoise. 
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11 y en a qui fondent leur petite religion, ou du 
moins leur secte. J'ai vu ainsi une sorte d'ecole 
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etablie par un paysan qui y faisait des conferences 
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religieuses, et j'en ai rencontre un qui, dans la 
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solitude de son vallon, s'etait mis a Fetude des 
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langues etrangeres et avait ainsi appris tout seul, 
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et etonnamment bien, prononciation a part, Fan- 
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glais, le fran^ais et 1'allemand dont il n'avait 
jamais entendu un mot. 
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Au nord de Gudbrandsdal enfin vivent des 
families de paysans qui pretendent descendre de 
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Harald Haarfagre, un des anciens rois de Nor- 
vege, et regardent de haut la dynastie Bernadotte. 
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D'ailleurs il n'y a au fond rien d'invraisemblable 
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dans cette pretention ; les paysans norvegiens sont 
bien les descendants des chefs feodaux du moyen 
age, de ces roitelets de vallees ou d'ilots, en fait 
aussi peu rois que le sont aujourd'hui les chefs 
des peuplades oceaniennes; mais chefs et maitres 
cependant, et ayant legue leur fierte a leurs des- 
cendants. 

G'est dans une petite vallee dependant aussi de 
Gudbrandsdal, a Gausdal, non loin du lac Mjosen, 
que le celebre poete Bjornson a sa demeure 
hospitaliere. II vit sur son domaine dans une 
ancienne maison rurale, amelioree et embellie; 
et si peu paysans qu'ils soient, lui et son gaard, 
il n'en est pas moins a un tres haut degre la per- 
sonnification de l'independance du paysan nor- 
vegien. 

Les vallees plus a l'ouest deviennent plus pitto- 
resques, mais plus pauvres que celles dont nous 
venons de parler. Elles se rapprochent du carac- 
tere accidente de la cote, et font partie de la Nor- 
vege montagneuse. Telles sont Valders et Hal- 
Ungdal, toutes deux routes pour le Sognefjord, a 
travers un pays tres curieux, accidente et pauvre, 
seme de lacs nombreux, et de plus en plus eleve 
a mesure qu'on va vers l'ouest. G'est dans la 
vallee de Valders que se trouve la celebre eglise 
de bois de Borgund, si semblable a une pagode 
indoue, avec ses nombreux toils, ses decorations 
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sculptees. Toutes ces anciennes eglises norve- 
giennes, ces Slave Kirhe, dont il ne reste que quel- 
ques specimens, a Hitterdal dans le Telemarken, 
a Fantoft pres de Bergen, et celle de Gol, trans- 
porter a Christiania, ont le mgme caractere asia- 
tique, qu'il parait etrange de retrouver en Norvege. 

Dans toutes ces vallees, a Hallingdal et plus 
encore dans le Telemarken, la vallee plus a 
l'ouest, on retrouve intactes les vieilles coutumes. 
L'originalite des moeurs s'y joint a celle de la 
nature, et l'existence d'autrefois s'y est conserves 
intacte, dans le plus merveilleux paysage. 

Les generations s'y suecedent sans que le temps 
semble apporter de changement. On retrouve la 
les vieux costumes nationaux tisses et faits dans 
la maison, et qui durent toute une vie; les lourds 
bijoux de filigrane d'argent, que les meres leguent 
a leurs lilies; les couronnes de mariees en metal, 
en forme de diademes ; les broches, les epingles 
dont on copie aujourd'bui les dessins barmonieux. 
G'est dans ces vallees que se faisaient ces dedicates 
sculptures sur bois au couteau, chefs-d'ceuvre 
d'art et de patience. Les gens passaient ainsi les 
longues veillees d'hiver a faire toutes sortes d'ob- 
jets, cuilleres, mancbes, ustensiles et aussi de tres 
beaux ornements pour leurs maisons ; on en voit 
dont la facade est presque entierement sculptee, 
humbles cabanes, pauvres maisonnettes de « provi- 
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sions » qui sont tout simplement des fehefs-d'oeuvre. 
C'est a cela que s'exergaient la patience et la per- 
severance d'une race active et forte, en attendant 
1'occasion de se reveler. 

Le nombre des gadrd tend a diminuer, par 
suite des changements economiques modernes, et 
au moins autant qu'en Suede la petite culture 
souffre en Norvege. En dehors de la pauvrete du 
sol, elle est genee par toutes sortes d'obstacles, 
entre autres par cette curieuse loi d'odalsret, loi 
allodiale qui reserve a 1'heritier d'une terre vendue 
par la famille qui l'a possedee au moins vingt ans, le 
droit pendant trois ans de la racheter au meme prix. 

Comme consequence des souffrances de l'agri- 
culture il y eut dans les deux pays, pendant 
quelques annees, une emigration considerable en 
Amerique, plus grande proportionnellement que 
dans tout autre pays d'Europe. Certains des Etats- 
Unis, le Wisconsin, le Minnesota, le Kansas ont 
d'importantes colonies scandinaA-es qui, les nor- 
vegiennes principalement, gardent leur langue et 
leurs mceurs, ontleurs journaux, leurs eglises, etc. 

Le nombre des emigrants, qui fut pour la Suede 
de 40 000 environ en moyenne dans les annees 
1891, 1892 et 1893, a considerablement diminue 
dans les suivantes; enl895iln'y en eut que 15 000. 
Pour la Norvege il a egalement baisse, de 14 000 
en 1891, a 6 000 en 1895. 
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CHAPITRE V 
Peckeries, commerce, Industrie. 

La Norvege maritime, les fjords, les cotes. — Les Vikings 
— La morue, le hareng, la baieine. - Forets et mines, che- 
mms de fer. — Les Lapons. 



I 

En Norvege, la population maritime est la plus 
caracteristique, de meme que la cote est la vraie, la 
typique Norvege, la cote sud-ouest surtout jusqu'a 
Trondhjem. La, aux grandeurs de la nature 
s'ajoute l'interet des souvenirs de la glorieuse 
periode de Fhistoire nationale. 

La beaute de cette region magnifique est faite 
de 1'alliance grandiose de la montagne et de la 
mer. La cote est une haute falaise s'elevant au- 
dessus des eaux, et les nombreuses ties qui la 
bordent sont des sommets emergeant des flots, 
tandis que les fjords, ces crevasses gigantesques 
que rendit plus profondes encore Taction des gla- 
ciers, semblent continuer la mer a 1'interieur du 
pays, en y penetrant par leurs longs bras. 
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De toutes les innombrables decoupures et divi- 
sions qui forment a un si haul degre le caractere 
de l'ouest norvegien, ils sont les principales, fen- 
dant la cote de distance en distance de leurs enor- 
mes fissures, Hardanger-fjord, Sogne-fjord, Nord- 
fjord, Molde-fjord, etc., et s'etendant en ramifica- 
tions nombreuses entre deux murs de falaises 
elevees, du plus dur rochcr, pour recevoir les eaux 
des plateaux, ruisseaux, torrents, cascades. 

Sogne-fjord est le plus long; il penetre par ses 
bras les plus prolonges jusqu'a 200 kilometres a 
l'interieur; la plupart des autres ont plus de 
100 kilometres, et tous deviennent si etroits a leurs 
extremites interieures que parfois les deux bords 
semblent se toucher, et que les bateaux avancent 
serres presque entre les deux parois. A Gud- 
vangen, par exemple, a Textremite du Naro-fjord, 
ramification du Sogne, le fjord ne semble plus 
qu'une faille entre deux hautes murailles. 

Et, chose remarquable, plus ces falaises sont 
elevees, plus en general le fjord est profond. Les 
fjords egalent souvent la pleine mer en profon- 
deur. AHardanger, on a jete la sonde a 500 metres 
sanstrouverlefond. Sogne, le plus profond comme 
le plus long, atteint dans certains points pres de 
1200 metres, et il est borde d'une falaise de 
m6me hauteur dominant 1'abime. 
Hardanger semble resumer la beaute de l'Ouest; 



I 



108 SUEDOTS ET NORVEGIENS CHEZ EL'X 

il renferrae plusieurs des plus beaux points de 
vue dc la Norvege, a ses extremites surtout, 
autour des celebres cascades de Voring foss et de 
Skseggedalfoss, ou le paysage est d'une majeste 
classique. De plus, ses rives bien exposees, ses 
vallees fertiles et abritees ren ferment une belle 
et luxuriante vegetation, de riches prairies, de 
beaux vergers, une grande abondance de fruits. 
C'est l'Eldorado de la cote ouest, et 1'air d'aisance 
de la population est frappant; quand on arrive 
des vallees de l'Est par le pauvre Telemarken, le 
contraste est des plus vifs. Les gens de Hardanger 
portent encore le costume national, les femmes le 
fameux skaut, sorte de haute cornette blanche ; et 
les touristes viennent la comme en Dalecarlie 
assister le dimanche au spectacle pittoresque du 
debarquement des gens se rendant a l'eglise. 

Sogne -fjord est d'un caractere plus severe et 
plus uniforme. Mais plus au nord, le fjord de 
Molde est un des plus aimes des touristes pour sa 
beaute riante.il tire aussi beaucoup de charme de 
ses environs, de la delicieuse vallee de Romsdal 
qui y aboutit et au dela de laquelle on retrouve 
le Gudbrandsdal, la grande vallee de l'Est. 

Mais la plupart sont tristes et sombres, res- 
serres entre leurs parois de rochers jusqu'a n'etre 
plus que de noirs et profonds fosses, ayant sur 
chaque rive une etroite bande de sol maigre et 
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pierreux. C'est de la culture de cet etroit espace 
que vivent les habitants, dont les demeures sont 
adossees au rocher. lis sont ainsi enfouis dans 
la crevasse, ne voyant que le fosse profond devant 
eux, et passant de longs mois sans un rayon de 
soleil. Geiranger-fjord, non loin du Nord-fjord, 
est tout ce qu'on peut voir dans ce genre de plus 
sauvage. Les chetives cabanes de la miserable 
population qui 1'habite, n'ayant pas de place sur 
les rives trop etroites, grimpent sur le rocher et 
sont collees a ses flancs. 

Les hautes vallees aboutissant aux fjords sont 
surtout grandioses, ainsi que les plateaux eleves, 
au pied des glaciers de Josledal et des monta- 
gnes de Jotunheim dont les sommets s'elevent a 
2 500 metres. Superbe entretoutes estle N'aro-dal, 
la vallee qui continue le Naro-fjord, sur la route 
du Sogne a Bergen, avec le plateau rocheux de 
Stalheim, un des plus beaux sites qui soient au 
monde, et que les sejours de l'empereur Guil- 
laume II ont beaucoup contribue a rendre celebre. 

La cote nord, au dela de Trondhjem, presente 
un aspect de plus en plus rude. Co n'est plus 
qu'une simple bordure de montagnes longeant la 
mer. Mais les fjords, quoique moins allonges, 
cgalent parfois en beaute ceux de l'Ouest. Le 
Lyngen-fjord, non loin de Tromso, cirque 
immense rempli par la mer et cntoure de mon- 
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tagnes aux sommets neigeux, presente un spec- 
tacle fantastique et grandiose. 

La cote nord a aussi un grand glacier, Svar- 
tisen, la « neige noire », descendant tout pres de la 
raer aux environs de Bodo. Elle a surtout des 
lies, une bordure d'iles de plus en plus nom- 
breuses, a mesure qu'on monte au nord. Lameme 
action geologique qui a forme les fjords a egale- 
ment decoupe une grande largeur de la cote 
en ces milliers d'iles et d'ilots qui la bordent, 
. laissant un long chenal entre elles, couloir mari- 
time a l'abri des tempetes et des vents et tres 
utile a la navigation. 

Les iles comprennent 1/14 du territoire norve- 
gien et renferment 1/8 de la population. Le 
groupe le plus important est celui des Lofoten, a 
la mervcilleuse nature. Elles se presentent avec 
leurs sommets aigus, nettement decoupes; de 
petits ilots nombreux entourent les iles princi- 
pales, dont la plus connue est Hindo, avec le port 
de Hards tadhaven. Leur beaute est de ce carac- 
tere solennel et religieux qui distingue si souvent 
la nature du Nord. Elle ressort surtout l'ete dans 
la lumiere magiquo des soleils de minuit qui tei- 
gnent de mille nuances roses tout l'horizon, ou 
bien i'hiver, dans les aurores boreales qui enve- 
loppent le ciel des couleurs les plus eclatantes, les 
plus inattendues, vert, violet, en fusees comme un 
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feu d'artifice. Cependant cette beaute est toujours 
melancolique.L'ete meme a quelque chose de triste, 
par suite de la rarete de la vegetation. Deja a 
Trondhjem, en plein mois d'aout, un frisson 
saisit le voyageur a i'aspect froid et mort du 
paysage. Et c'est bien autre chose plus au nord, 
a Bodo, ou l'ete n'arrive qu'en juillet, ou aucun 
arbre ne fleurit; a Hammerfest, ou il n'y a plus 
d'arbres, sauf quelques petits bouleaux ornant 
une promenade de la ville, soigneusement pro- 
tegee et abritee. A cette latitude, la verdure d'un 
pre est une merveille. 

II y a cependant quelques heureuses exceptions 
dans les endroits bien abrites et heureusement 
exposes; on cite toujours Al ten-fjord, qui a une 
vegetation surprenanto tout pres de Hammerfest, 
et ou se font des recoltes de seigle et d'avoine, 
meme de legumes. Cela est du a sa situation tres 
abritee des courants d'air glaces et recevant mieux 
l'eau chaude du Gulf Stream. Mais souvent ces 
maigres recoltes gelent, quand Fete vient trop 
tard. 

Un proverbe courant dit de ces provinces 
qu'clles ont neuf mois d'hiver et trois mois sans 
ete. Cependant, on s'altache a cc pays-la; on 
l'aime, comme on aime toujours sa patrie. Du 
reste, dans ces petites villes de la cote, nees du 
commerce du poisson, et ou les fortunes sont 
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assez nombreuses, tout a ete employe pour rendre 
la vie supportable et suppleer aux avantages 
naturels Jont on est prive. Les communications 
sont frequentes par le service regulier des 
bateaux; le telegraphe, le telephone relient tous 
ces points entre eux; plusieurs de ces petites 
villes, bien baties, sont eclairees a la lumiere 
electrique, ont leurs magasins, leur promenade a 
la mode; les relations y sont frequentes, la vie 
intellectuelle y tient beaucoup de place; on lit, 
on se met au courant du mouvement des idees; 
on suit aussi la mode, quoique d'un peu loin. 
Hardstadhavn, dans les Lofoten, a de belles bou- 
tiques; Tromso est le « Paris du Nord » par son 
animation et son elegance, un Paris du cercle 
polairc avec six mille habitants. 

Mais c'est, malgre tout, d'une morne tristesse a 
la longue. La femme d'un fonctionnaire, aux Lo- 
foten, me disait que, sans de frequents voyages au 
sud, elle ne pourrait resistor a la melancolie du 
pays et qu'elle finirait par y perdre la raison! 

S'il en est ainsi pour les gens aises, on se 
figure ce que la vie doit etre pour les miserables. 
Beaucoup vivenl clans des huttes de terre. Qu'un 
hiver rigoureux vienne apres une annee de mau- 
vaise recolte, c'est alors la plus noire misere, des 
gens reduits a une nourriture insuffisante et mal- 
saine, amenant Fepuiscmcnt, la phtisie, la scro- 
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fule, et menie la lepre, la hideuse maladie du 
moyen age qui n'a pas encore disparu complete- 
merit de ces regions. 

En 1836 on comptait encore plus tie deux mille 
lepreux dans l'ouest. En 1870, ils avaient dimi- 
nue de moitie. Cependant il existe encore a 
Bergen un hopital special pour les lepreux. 

Mais les rigueurs de cette nature ont leur bon 
cote ; si elle traite ses enfants en dure maratre, en 
revanche elle les aguerrit, leur donne une vigueur 
peu commune. Beaucoup succombent, il est vrai, 
sous ses coups, mais ceux qui resistent peuvent 
etre reputes forts et vaillants. « Ou dessus, ou des- 
sous », a dit Bjornson quelque part. Quand on a 
resiste on est a l'epreuve. 

C'est la nature qui donne au peuple sa puis- 
sante energie. Elle lui imprime cette forte per- 
sonnalite, cet individualisme si accentue qui dis- 
tinguent les Norvegiens. Force de vivre seul, 
de se suffire, on acquiert plus de caractere, on 
devient une individualite plus complete et plus 
energique. 

De la aussi leur fierte, leur independance demo- 
cratique, leur sentiment si vif de l'egalite. On le 
retrouve a ties details en apparence insignifiants. 
Par exemple, dans le tutoiement qu'emploient 
les gens du peuple envers tout le monde. La civi- 
lisation s'y mele, ils accompagnent ce tutoiement 

SUEDOIS et norvegiens chee eu*. 8 
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du mot « monsieur » ou « madame » ; une ser- 
vante vous dira : « Monsieur, je viens t'apporter 
ton dejeuner », mais ce n'en est que plus carac- 
teristique, et le fond reste. 

Malgre leur rudesse aussi, une sorte de poli- 
tesse naturelle indique cette fierte. Remarquez 
certaines locutions qu'ils emploientbeaucoup plus 
qu'en Suede : « Ayez la bonte » Vaer god, qui 
precede toutes les demandes. 

Cette rudesse est doubleed'une bonnetete, d'une 
droiture, qu'indiquent des details minimes, mais 
significatifs, comme les petites boites de provi- 
sions pour les voyageurs, laissees a la garde du 
public dans les montagnes et sous reserve d'en 
deposerla valeur dans un tronc a cet usage. Ainsi, 
jadis, le due de Normandie Rollon laissait son 
bracelet suspendu aux arbres, sur qu'aucun de ses 
sujets n'y toucherait. Ce sont aussi les boites aux 
lettres, isolees et ouvertes, oil chacun va prendre 
son courrier et ne prend pas celui des autres, etc. 
La « civilisation », l'invasion des etrangers ont 
bien gate tout cela, mais, Dieu merci, il en reste 
encore quelque chose. 

Disons que l'affluence des touristes fait d'ail- 
leurs grand bien au pays. lis apportent de Targent 
dans les parties les plus pauvres, puisque ce sont 
precisement les plus pittoresques, et par suite 
un peu de bien-etre. Les Anglais, je n'ai pas 
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besoin de le dire, sont ici comme ailleurs, plus 
meme qu'ailleurs, les plus nombreux ; la Norvege 
est devenue pour eux une villegiature moins 
chere que l'Ecosse, plus originate, plus interes- 
sante; ils y achetent des propriety, installent 
des chalets dans quelque fjord, a Molde, a Har- 
danger, y viennent tous les ans, et les voila chez 
eux. Mais ou ne sont-ils pas chez eux? 



II 

L'Ouest est le berceau historique du peuple 
norvegien, qui s'est developpe d'abord dans ces 
regions maritimes, vallees, ties et ilots. C'est la 
quavaient leurs domaines les nombreux petite 
chefs qui s'en allerent dans toute l'Europe ocoi- 
dentale semer la terreur du nom des « Nor- 
mands ». 

Le pays etait divise en une multitude de petits 
fiefs dont les maitres voulaient etre independants 
les uns des autres, minuscules et turbulents feo- 
daux qui passaient leur temps a batailler les uns 
contre les autres. Comme beaucoup habitaient des 
haies, Vik, de la est venu leur nom de Viking, 
aont ils avaient forme aussi un verbe equivalent 
a Vikinguer, « piller la baie .,, s'en aller au pillage, 
leur occupation favorite. 

Mais le pays etait trop pauvre pour qu'on put 
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se contenter du butin qu'il fournissait. L'humeur 
aventureuse ne permettait pas non plus de rester 
ti'anquille chez soi, et le chemin des aventures 
etait tout trace par la mer tentatrice. Us partirent 
en petites troupes, sur ces freles embarcations 
dont le modele s'est conserve jusqu'a. nos jours 
parmi les pecheurs, leurs descendants. 

lis s'en allerent en Angleterre, en Irlande, ou 
ils firent de grands ravages, mais en rapporterent 
autre chose que le profit de leurs pillages : la 
civilisation, le christianisme et tout ce qui com- 
menca la Norvege ; d'Irlande surtout, de l'lrlande 
florissante des vn° et vm° siecles, avec les moines 
Columban et Kilian, dont les noms marquent le 
dernier eclat de la culture celtique. 

Cependant toutes les emigrations scandinaves 
n'eurent pas lieu par mer ni vers l'ouest; il y 
eut egalement un courant vers Test a travers la 
Russie, le long de ses fleuves. Des Scandinaves 
de Suede et de Norvege, de Suede surtout, 
s'en allerent ainsi servir comme mercenaires 
aupres des princes slaves, et jusqu'a Byzance. 
L'histoire a garde des traces tres nettes de ces 
« Varangues ». G'est du Scandinave Rurik que 
la legende fait descendre la famille des empereurs 
de Russie. Plus tard, des chefs norvegiens par- 
tirent pour les croisades ; quelques-uns s'y mon- 
trerent avec grand eclat, mais ces expeditions 
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diverses n'eurent ni l'importance ni le retentisse- 
ment de celles de l'ouest. 

Par le contact avec l'Occident, la Norvege se 
formait peu a peu et l'essai d'une royaute unique 
se remarque nettement des Fan 900 avec Harold 
Haarfagre, Harald « aux beaux cheveux ». II ne 
les coupa point dedixans, nous d it la chronique,la 
belle Gerda, qu'il recherchait en mariage, l'ayant 
refuse ^ en disant qu'elle ne 1'accepterait que 
lorsqu'il serait roi de toute la Norvege, de meme 
qu'il n 'y avait qu'un seul roi en Danemark; 
Harald jura de ne pas toucher a ses cheveux 
qu'il n'eut conquis tout le royaume; cela lui 
Fit dix annees, apres lesquelles il epousa la 
belle Gerda, s'etant prealablement, on aime a 
] e croire, occupe de sa chevelure, qui devait en 
avoir hesoin. 

Harald n'etait qu'un chef comme les autres, 
qui avait reussi a s'elever au-dessus d'eux. Aussi 
son pouvoir ne fut-il pas tres solide. Les autres 
chefs etaient toujours prets a lui demander comme 
Jes seigneurs fran^ais a Hugues Capet : « Qui t'a 
fait roi? » Us voulaient surtout continuer leurs 
querelles et leurs pillages. 

« Rolf, nousdit la Saga, etait uncelehre Viking, 
si grand et si lourd qu'aucun cbeval ne pouvait le 
Porter et qu'il etait oblige d'aller toujours a pied, 
aussil'appelait-on Gauge Rolf, « Rolf qui ma rche ». 
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Un ete qu'il passait dans la baie, il se mit a la 
r&vager, et le roi qui s'y trouvait en fut tres irrite 
et declara au « Ting » (reunion du peuple) qu'il le 
mettait hors la loi dans toute la Norvege... 

« Lorsque Hild, mere de Rolf, apprit cela, elle 
s'en fut trouver le roi et implorale pardon de son 
fils, mais le roine voulut point ceder a ses prieres. 
Alors Gange Rolf se retira vers les lies du Sud 
(ties Britanniques) etde la a Valland, ouilravagea 
le pays, et ou on lui ceda un grand duche qu'il 
peupla de Normands et qu'on appela depuis 
Normandie... 

« Le fils de Gange Rolf fut Villyam, pere de 
Richard, pere de Villyam Bastard, roi d'Angle- 
terre. De lui descendent tous les rois d'Angleterre 
de la race de Rolf. lis sont aussi dues de Nor- 
mandie. » 

Ainsi nous est raconte par la vieille chro- 
nique islandaise l'etablissement des Normands 
chez nous. Beaucoup de mecontents aussi etaient 
alles peupler l'lslande,. jusqu'alors inhabitee, et 
ou se refugia la feodalite qui y persiste encore 
en partie a notre epoque, ainsi que les moeurs 
d'autrefois. 

D'Islande partirent plusieurs expeditions qui 
allerent d'abord au Groenland, et de la mirent le 
pied sur le continent americain, qu'ils appelerent 
V inland, « terre de la vigne ». Leif Eriksson, vers 
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I'.an mille, decouvrit la cote actuelle du Massa- 
chusetts et du Labrador, et Ton a retrouve, dans 
Rhode Island, des tours construites par les Nor- 
lands. Jusqu'au xiv° sieclc, on park d'expedi- 
tions dlslande en Amerique. Mais le chemin de 
la navigation par la s'etait perdu au temps de 
Christophe Colomb. 

A la mort de Harald Haarfagre, le parti feodal 
reprit le dessus, et la royaute no recouvra sa force 
qu'avec son arriere-petit-fils , Olaf Tryggveson, 
autre heros de l'histoire norvegienne, le plus 
populaire par sa beaute, sa force, et dont la vie 
est entouree d'une foule de legendes. Vaincu par 
p les Danois, il perit en mer et disparut vers 1'an 

mille ; longtemps dans le peuple on ne voulut 
pas croire a sa mort. C'est lui qui fonda Nidaros, 
Trondhjem, la capitate d'alors. Cette epoque est 
marquee sur'n.it par Fintroduction du christia- 
nisme que les Jarls, les chefs, se refusaient a 
embrasser. 

Voici a grandes lignes le resume de la mytho- 

Ilogie du Nord, qui a des traits communs avec les 
mythologies de l'Orient et de la Grece. 

« Au commencement il y avait deux mondes, 

Il'un de feu, l'autre de glace; ils se reunirent et 
formerent legeant Yme, pere de la race des geants, 
et les Dieux Osor. Les dieux tuerent Yme et 
de son corps firent le ciel et la terre; plus tard 
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de deux arbres ils firent le premier homme et la 
premiere femme. 

« Les dieux n'etaient pas tout-puissants. Au- 
dessus d'eux etaient les trois Normes, deesses du 
temps et du destin. (On voit que, comme clans la 
mythologie grecque, le Destin etait ici plus puis- 
sant que les dieux.) 

« Le plus puissant de tous etaitOdin.il habitait 
la grande salle du Valhalla, qui avait 540 portes, 
par chacune desquelles 800 guerriers pouvaient 
entrer de front. La il etait enloure des vaillants 
guerriers tombes dans les batailles, et ils se diver- 
tissaient a combattre ; le soir ils mangeaient la 
chair d'un sanglier qui se retrouvait vivant le 
lendemain, et buvaient l'hydromel verse par les 
Valkyries. 

« II y avait douze autres dieux : Tor, le plus fort, 
terrible contre les geants ; Balder, le plus beau. 
L'epouse d'Odin s'appelait Frigg; Freya etait la 
deesse de l'amour; ldun, celle qui possedait la 
pomme de la jeunesse, dont les dieux vieillissant 
mangeaient pour se rajeunir. Mais un jour ldun 
fut enlevee par un geant, et les dieux furent con- 
dam nes a vieillir... 

« D'abord regna le bonheur. Mais les geants se- 
merent la discorde et la guerre. Le mediant Loki, 
Fun d'eux, s'etait glisse parmi les dieux, grace a 
sa beaute, et il fit tuer par ruse le bon Balder. 
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En chatiment de son crime les dieux l'enchai- 
nerent a un rocher et attache-rent au-dessus de sa 
tete un serpent venimeux dont le venin degouttait 
sur lui. Mais son epouse regoit le venin dans 
une coupe. Quand elle s'eloigne pour la vider, il 
tombe sur le visage de Loki qui se tord de dou- 
leur, et toute la terre tremble... 

« II restera enchatne ainsi jusqu'a, la fin du 
monde, car ce mauvais monde finira, la race des 
geants s'eteindra apres de grands combats. De 
l'Ocean surgira une terre nouvelle toujours vaste 
et belle, habitee par une race heureuse et ver- 
tueuse, et un Dieu plus puissant gouvernera le 
monde renouvele... » 

Telle est cette mythologie dont chaque mythe 
est un symbole, et ou Ton retrouve le Destin des 
drees, le premier homme et la premiere femme 
de la Bible, la race mauvaise des demons, les 
geants, et le triompbe final des dieux et du bien, 
mais surtout des combats et des batailles. Aussi 
ces rudes Vikings ne pouvaicnt d'abord se faire 
a une religion qui leur parlait d'un Dieu crucifie, 
de vertus d'humilite et de souffrance. Leurs 
dieux belliqueux leur paraissaient bien prefera- 
bles. D'apres les chroniques, les conversions ne 
se firent pas sans difficultes et sans l'emploi de 
singuliers moyens de persuasion : 

« Le roi fit emmener Raud de son gaard et lui 
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ordonna de se laisser baptiser. Raud s'ccria qu'il 
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ne croirait jamais au Christ; le roi s'irrita, jurant 
qu'il mourrait de male mort. Alors on attacha 
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Raud, on lui ouvrit la bouche avec une poutre, 
on y introduisit une trompe et par Fouverture on 
fit entrer nn serpent en le brulant par derriere 
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avec un fer chaud, et le serpent glissant dans la 
bouche de Raud, sortit de l'autre cote; de cette 




-J — = 


maniere mourut Raud, et tous ceux de sa suite 
qui refuserent de se faire baptiser furent tues ou 
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tortures. » 

Le mouvement conlinua sous Olaf Haraldson, 
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un des successeurs de Olaf Tryggveson, moins 






populaire que ce dernier, bien qu'il soit devenu, 
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sous le nom de saint Olaf, le patron de la Nor- 

vege : 
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« L'homme le plus puissant de Gudbrandsdal 
etait Dale Gudbrand; il rassembla les paysans et 
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leur dit : J'apprends qu'il est venu ici un homme 
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appele Olaf, qui dit qu'il a un Dieu plus puissant 
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que les notres ; je m'etonne seulement que la 
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terre ne s'effondre pas sous lui, et que nos Dieux 
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le laissent vivre plus longtemps. Je suis sur que 
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si nous faisions sortir Tor, que nous avons ici, 
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Olaf, son Dieu et ses gens seraient bien vite reduits 
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en poussiere. » 

Le peuple l'applaudit, mais il fut vaincu dans 
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le combat et son fils fait prisonnier. Olaf, d'un 
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coup do massue, fit abattre la statue de Tor; il 
en sortit des serpents, des rats, et des viperes, 
et les paysans effrayes embrasserent le christia- 
nisme. 

LTslande aussi se fit chretienne. Bien que re- 
fuge des vieilles traditions, elle accepta neanmoins 
la religion nouvelle ; on discuta d'abord laquelle 
des deux etait preferable, et, tout bien consi- 
dere, on se decida pour le christianisme. Mais les 
mceurs resterent toujours barbares, et les chroni- 
ques nous racontent la-dessus mille details peu 
edifiants. 

Une nouvelle periode de divisions survint et 
dura jusque vers Tan 1200, ou Sverre Sigurdson, 
autre roi populaire, travailla de nouveau a l'unite 
et parvint a soumettre les Jarls. Son petit-fils fut 
ce Haakon Haakonson, sous lequel la royaute 
l'emporta definitivement sur la feodalite. II est 
le heros du beau drame d'lbsen, Les Pretendants. 

L'unite ne preceda que de fort peu la soumis- 
sion au Danemark. En 1380, affaiblie par les 
divisions, la Norvege tomba sous sa domination ; 
le role de l'Ouest devint raoins important, la pre- 
ponderance passa a la region de Test et du sud, 
plus rapproches du Danemark et de l'Europe 
centrale. 



I 
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III 

Aujourd'hui les habitants de ces cotes vivent 
d 'expeditions tout aussi perilleuses que celles de 
leurs ancetres, quoiqu'elles leur rapportent moins 
de gloire et de butin. Ce sont, en effet, de vraies 
expeditions que les p6ch.es qui presque toutes ont 
lieu a l'extreme nord, soit aux iles Lofoten, soit 
au dela du cap Nord, dans l'ocean Glacial. 

On y vient de tres loin, de tout le sud-ouest, de 
Suede, de Finlande, de Russie meme. Les hom- 
ines, lorsque vient l'epoque, quittent leurs vallees, 
leurs fjords, leurs iles, pour s'assembler sur les 
points de pecheries. Le plus important est celui 
des iles Lofoten, ou a lieu la peche de la morue. 
Dans la nuit des hivers ces iles s'animent tout a 
coup par l'arrivee des pecheurs qui, de Janvier a 
avnl, y vivent entasses dans des villages provi- 
soires et des baraquements sur les cotes. 

La peche de la morue est facile en ce que le 
poisson se laisse approcher aisement ; on le prend 
meme a la ligne, et, pour les touristes, une petite 
peche de ce genre fait partie du programme du 
voyage au cap Nord. II va sans dire que la grande 
peche ne se fait pas ainsi, mais a l'aide d'immen- 
ses filets ou les morues viennent se prendre en 
rangs presses. (Test le climat, ce sont les tem- 
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petes qui la rendent dangereuse. Ce que nous 
avons lu de nos « pecheurs d'Islande » peut nous 
donner l'idee des perils de cette peche des Lofo- 
ten; ils sont tout a fait analogues. Elle a lieu dans 
les noirs hivers, au milieu des rafales, des coups 
de vent qui enlevent des groupes d'hommes a la 
fois et font chavirer les barques, de modeles an- 
ciens et fort peu stables. 

II y a des annees terribles, ou des centaines de 
pecheurs perissent. On me montra un vieux p6- 
cheur nordlandais dont les trois fils avaient dis- 
paru le meme jour dans la meme tourmente. 

En dehors de ces perils, la vie est extremement 
penible. Les pecheurs sont, durant toute la saison 
de la peche, entasses dans des huttes malsaines; 
il leur faut travailler dans le froid, l'obscurite, 
lever les filets dans l'eau glacee, couper le poisson, 
les mains gourdes et gelees, car la peche ne se 
borne pas a la capture des monies : tout un tra- 
vail a lieu ensuite pour preparer la morue sur 
place. On la fend immediatement, on la sale, on 
la fait secher de diverses manieres, en « Stock- 
fish », en batons, c'est-a-dire suspendue a des 
cordes , ou elle s'allonge en baguettes ; en 
« Klip Fisk », sechee sur les rochers; en « Tor 
Fisk », etc. Notre morue de Terre-Neuve serait, 
en norvegien, du Klip Fisk. Puis a lieu la pre- 
paration de l'huile qui s'extrait sur place du foie; 
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celle tie la rogue, c'est-a-dire des oaufs qui se ven- 
dent pour servir d'appats. On en vendait beaucoup 
autrefois en France pour la peche do la sardine, 
mais l'emploi d'une rogue artificielle lui a fait 
perdre sa valeur. 

Ce sont ces travaux surtout qui donnent au 
pays son animation pendant la saison de la peche. 

De plus les Lofoten sont de vraies bourses au 
poisson, oil les negociants viennent faire leurs 
achats sur place, payant, bien entendu, le moins 
cher possible aux pecheurs; le prix du poisson 
sur la greve n'est pas du tout celui du commerce. 

La peche de la morue aux Lofoten s'evalue a 
environ -30 millions de francs, annee moyenne 
et sur la greve ; le gain d'un pecheur est de 3 a 
400 francs. Elle occupe en Norvege environ 
30 000 hommes. La morue s'exporte un peu par- 
tout, en Espagne, dans l'Amerique du Sud, en 
Italie, en Russie. On prepare le poisson selon sa 
destination, au gout de chaque peuple : pour 
l'ltalie, du Tor Fish, pour l'Espagne du Klip 
Fisk. La France ne regoit rien des pecheries nor- 
vegiennes, des droits tres eleves protegeant nos 
pecheries nationales. 

La peche du hareng, tres importante egalement, 
a lieu aussi vers le Nord. Elle est bien moins 
reguliere que celle de la morue, soit comme em- 
placement, soit comme saisons. Le hareng est 
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capricieux, il ne suit pas un itineraire fixe. Des 
bancs apparaissent sur des points, abandonnes 
au bout de quelques annees, ou bien il en vient 
a des points nouveaux. Elle se fait cependant 
generalement en ete, en aout et septerabre, mais 
elle peut se prolonger jusqu'en hiver. Elle est tres 
penible et dangereuse encore, moins pourtant 
que celle de la morue. Les pecheurs s'associent 
a plusieurs barques, Tun devenant le patron des 
autres, qu'il tache d'exploiter de son mieux, de 
meme qua son tour il sera exploits par le mar- 
chand. 

La pecbe du bareng n'est d'ailleurs point par- 
ticuliere a la Norvege, elle a egalement une grande 
importance en Suede, tant dans la Baltique que 
dans le Cattegat. II existe aussi en Suede une popu- 
lation maritime considerable, vivant, a la maniere 
des pecheurs norvegiens, de culture et de peche. 
Sur les cotes Baltiques, dans les iles du Skar- 
fford, se trouve une originate population. Strind- 
berg a decrit, dans un de ses meilleurs ouvrages : 
« Les habitants de IlenisO », la nature etles moeurs 
de ces pittoresques Hots, tout pres de la capitale. 
Mais les cotes ouest surtout, la province du Bohus 
Lan, au sud de Gotheborg, fournissent les pdcheurs 
et les marins les plus reputes pour leur hardiesse 
e t leur vaillance. Beaucoup s'engagent comme 
matelots au service de l'Angleterre. 
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II y a encore plusieurs peches secondaires impor- 
tantes, celles du maquereau, du saumon, tres abon- 
dant dans toute la Peninsule, aux pieds des cas- 
cades et dans les courants. La peche du saumon 
est devcnue un rigoureux monopole, toutes les 
bouches des ruisseaux et des cascades ayant ete 
affermees et la vente assuree a de gros mar- 
chands qui l'exportent pour la plus grande partie. 

Une autre importante region de pecherie existe 
au vrai nord de la Norvege, sur l'ocean Glacial, 
au dela du cap Nord. 

Le rocher du cap Nord, haut de 300 metres, 
s'eleve, borne imposante, entre les deux oceans, 
et la cote uniforme, coupee a pic, avec des rochers 
semblables a des murs, s'en va sur la Russie 
qu'elle rejoint au Varanger Fjord. Si desolee 
qu'elle soit, la cote nord-ouest est encore un 
paradis, en comparaison de celle-la, veritable enter 
de glace. Elle est habitee, cependant, a cause des 
pScheries, et ses parages sont tres frequentes par 
les marins russes ; c'est la seule sortie de la Russie 
sur l'Ocean ; aussi Ton comprend sans peine qu'elle 
en convoite d'autres plus accessibles, comme les 
Suedois Ten accusent. 

Deux petites villes, deux' bourgs s'elevent sur 
cette cote : Vardd, forteresse sans importance, 
et Vadsd. Yardd sert en meme temps de bagne, 
et jamais endroit ne fut mieux choisi. Le sejour 
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scul est un epouvantable exil pour les quelques 
fonctionnaires obliges d'y resider. C'est la Siberie 
de la Norvege. 

La plus grande partie de la population de ces 
petites villes est fmnoise et lapone. Vadsii, sur 
deux mille habitants, ne compte qu'un quart de 
Scandinares. On y trouve des Samoyedes, des 
Russes, et il s'y parle un peu tousles dialectes de 
1 extreme nord ; c'est le marche du poisson pour 
ces regions, oil la peche de la morue est presque 
aussi importante qu'aux Lofoten. Mais la p§che 
particuliere a ces parages est celle de la baleine 
de petites dimensions, ou rorqual. 

Son importance date de l'invention, vers 1860, 
du canon a obus-harpon. Ce canon lance un obus 
auquel est adaptee une tige d'aeier composee de 
quatre branches qui s'ouvrent dans le corps de 
1 animal des que l'obus a penetre et eclate, le 
dechirant et le harponnant par des crocs. La 
baleine touchee perd rapidement son sang et ses 
forces, et est entrainee a la suite du bateau- 
pecheur par un long cable fixe a la tige de l'obus. 
Cette peche, ou plutot cette chasse, exige beau- 
coup de force et d'adresse. Tres productive il y 
a quelques annees, elle a un peu baisse de valeur, 
par la trop grande destruction des baleincs qui, 
effrayces, ont fui les cotes. 

On tire parti de tout dans hi baleine : du lard 

sukdois et Noitviiciras chez ecx. 9 
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qui doit fournir l'huile, de la chair et des os qui 
font du guano, du foie dont on exlrait de « l'huile 
de foie de morue », et enfin des fanons. Une 
baleine s'evalue a 2 000 francs environ. Depuis 
une dizaine d'annees, le nombre des baleines tuees 
varie de 300 a 1000. 

Les travaux qui suivent pour le depouillement 
sont des plus rebutants. Un homme penetre entie- 
rement dans le corps de 1' animal qu'il disloque a 
coups de hache, enlevant les monstrueux visceres 
qui crevent au milieu de flots de sang. Le tra- 
vail dure plusieurs jours et, au bout de peu de 
temps, une effroyable odeur se repand de tous 
cotes; Vadsci, Hammerfest et tous les environs en 
sont absolument infectes. II faut la supporter, le 
poisson c'est toute la vie de ces regions. Non seu- 
lement il est l'aliment de l'homme, mais encore 
des animaux. Au printemps, quand les maigres 
provisions de fourrage sont epuisees, on nourrit 
les betes a cornes de viande de baleine, de tetes 
de morues sechees et bouillies et melees avec du 
foin et des algues de mer. Les animaux s'habi- 
tuent tres bien aussi a manger les dechets de 
■poisson sans fourrage. 

Dans cet extreme Nord, les oiseaux maritimes 
sont aussi nombreux que les poissons de la mer ; 
ils couvrent en nuees les sommets des iles, les 
« montagnes a oiseaux » , et la recolte du duvet de 
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l'euler est encore une ressource. On ne tue pas 
1 eider, que la loi protege; on lui prend le duvet 
dont il s'est depouille la poitrine pour faire son 
nid. La femelle recommence, puis le male se 
depouille a son tour, mais une fois seulement. 
On laisse alors le nid, sans quoi ce serait la des- 
truction des oiseaux. 



IV 



Les forets couvrent dans les deux pays des 
espaces immenses; en Suede, 175 000 kilometres 
carres, plus d'un tiers du pays. La plus grande 
partie des forets suedoises est dans le Nordland. 
La colonisation, pourrait-on dire, de cette 
region, est encore incomplete. Naguere, on n'en 
exploitait que les coles, et e'est vers le milieu du 
siecle seulement, que 1'on a commence a pene- 
trer dans l'interieur. 

Elle renferme de grandes beautes naturelles, 
pour la plupart encore inexplorees, montagnes, 
lacs, cascades, qui en rendent certaines parties 
presque aussi pittoresqucs que la Norvege. Au 
contraire de la Suede centralc et meridionale, qui 
n 'a pas de grands cours d'eau, le Nordland est 
caracterise principalement par les grands fleuves, 
qui le traversent en largcur du nord-ouest ail 
sud-est, venant du Kjolen et descendant vers la 
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Baltique tie cascade en cascade, comme par des 
terrasses successives : le Torneo, le Kalix-Elf, le 
Piteo, le Sheleftco, l'Umeo, le Luleo, etc., avec 
les villes du meme nom a leur embouchure; puis 
l'Angermanelf, 1'Indaleself, le Dalelf, avec celles 
de Soderhamn, Hudiksvall, Gefle. lis ne sont 
navigables erne dans leur partie inferieui'e ; mais, 
en revanche, les nombreux rapides de leur cours 
les rendent tres propres a Findustrie.Dieu semble 
les avoir ainsi crees tout expres pour y faire 
Hotter des bois et y installer des scieries; aussi 
la contree en est-elle semee. 

Le travail des forets constitue aussi pour le 
peuple des « expeditions » veritables, moinsimme- 
diatement dangereuses que les p6cb.es, mais a 
peine moins penibles. Les travailleurs s'y ren- 
dent de provinces souvent fort eloignees et doi- 
vent y passer i'liiver, vivant dans la neige et le 
froid rigoureux, n'ayant pour s'abriter la nuit 
que des huttes de bois, ou, malgre le feu conti- 
nuel, leurs vdtements humides leur gelent par- 
fois sur le corps. Le temps du flottage est 
encore plus rude. II leur faut tester jusqu'a mi- 
corps dans l'eau au milieu de gla<;ons fondus, 
a lancer sur les fleuves les billes de bois qui, 
marquees du nom de leur proprietaire, s'en vont 
flottant de lac en lac, do cascade en cascade, jus- 
qu'au point oil on les recueillc et ou on les reunit. 
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II n'y a pas bien long-temps encore on n'expor- 
tait que le bois brut; aujourd'hui, une grande 
partie est fagonnee sur place en lames de parquets, 
meubles, chalets, etc. Autour de laville de Sunds- 
vall, on compte plus de SO scieries, et les usines 
de Skutskaer, la plus vaste scierie du monde, expe- 
dient par an 220 000 metres cubes. Sur toute la 
cote, le travail comme le commerce des bois ont 
amene degrandes richesses. Bien plus encore que 
les gros marchands de poisson de la cote norve- 
gienne, les marchands de bois sont celebres en 
Suede par leur opulence. Les petites villes du Nor- 
dland sont absolument modernes, elles ignorent 
les distinctions sociales anciennes. Ce sont de 
vraies colonies ou une societe nouvelle s'est 
formee, sans distinction d'origine, et fondee sur 
la prosperity commerciale. 

La Norvege a egalement des forets conside- 
rables a l'est et au nord-est, touchant a la pro- 
vince suedoise du Vermland, presque aussi boisee 
que le Nordland. C'est par les deux grands fleuves 
du sud, les deux uniques fleuves norvegiens, le 
Glommen et le Drammen, que se font le flottage 
et le transport, et les petites villes de Drammen 
et de Fredrikstad sont les centres du commerce et 
de 1'industrie du bois en Norvege. Trondhjem en 
est un autre pour le nord, important egalement, 
car ll y a dans cette region des forets etendues. 
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L'industrie da bois, qui occupe le premier rang 
en Suede, passera sans doutc au second par suite 
de l'exploitation croissante des richesses minieres. 

L'industrie du fer y est fort ancienne; la longue 
bande de mines qui ceint le pays de l'ouest a 
Test au sud de la Dalecarlie, est depuis longtemps 
exploitee. Dannemora est le centre principal de 
cette region miniere tres riche, oil le minerai est 
a la surface, et qui est couverte de hauts four- 
neaux et d'usines ou Ton fabrique des rails de 
chemin de fer, des machines a vapeur, etc. La 
petite ville de Motala, sur le Yetter, est egalement 
un centre industriel important. Ce qui manque 
a la Suede pour le developpement de son industrie, 
c'est le charbon; elle n'a qu'une seule mine de 
houille, et peu importante, a Hoganas, en Scanie. 
Aussi une grande partie du minerai s'exporte en 
Angleterre. Quant aux celebres mines de cuivre 
de Falun, elles sont presque epuisees. 

Mais d'immenses richesses minieres commen- 
cent a etre exploiters. Ces mines, ou plutot ces 
montagnes de fer de Laponie, a Gellivara, au dela 
du cercle polaire, dans le bassin du Luleo Elf, et 
plus loin, a Luossojauri, renferment des milliards 
de tonnes de minerai de fer riche de 70 p. 100 de 
metal pur. 

On les connaissait depuis longtemps, mais les 
obstacles du climat en empechaient l'exploitation, 
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que va singulierement faciliter aujourd'hui le 
chemin do fer, nouvellement construit, de Luleo a 
Gellivara, qui transporte le mineral a la Baltique. 
Depuis les quclques annees seulement que le 
cliemin de fer de Gellivara est termine, la region 
a change d'aspect, s'est etonnamment animee, et 
Gellivara se developpe comme une nouvelle ville 
americaine; une vie toute modcrne avec toute la 
civilisation suedoise y a ete improvisee en quel- 
ques annees. On doit aussi prolonger ce chemin 
de fer vers la cote norvegienne, a travers le 
Kjolen jusqu'au port d'Ofoten sur l'Ocean, ce qui, 
en amenant un ecoulement plus facile du minerai, 
en augmentera beaucoup la valeur. 

La Norvege a, d'ailleurs, elle aussi, et non loin 
de la, des gisements considerables; a Skjerstad, 
pres de Bodo, existent des mines de fer extreime- 
ment riches et qu'on exploite deja, grace a un petit 
chemin de fer allant du Skjerstad-fjord a des lacs 
sur lesquels le minerai est d'abord amene. Plus 
au nord, a Kaafjord, existent de tres riches mines 
de cuivre non encore exploitees. Comme anciennes 
mines en Norvege il n'y a guere que les mines de 
cuivre de Roros, au point culminant du chemin 
de fer de Cristiania a Trondhjem, non loin de cette 
derniere, et les mines d'argent de Kongsberg, au 
sud, mais presque epuisees. 

L industrie en general est en Suede plus avancee 
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qu'en Norvege, ou l'industrie des foyers tienl 
encore beaucoup de place. Le principal centre de 
l'industrie des tissages en Suede est Norkoping, 
au sud de Stockholm, le « Manchester suedois », 
un tout petit Manchester, proportionne au peuplc, 
mais qui occupe plus de six mille ouvriers a des 
fabriques de drap„des filatures de laine, des tis- 
sages de coton, des raffineries, etc. Dans le mfime 
rayon sontla manufacture de canons de Finspong 
et la grande fabrique d'allumettes de Munksjo, 
qui exporte dans le monde entier les allumettes 
suedoises. Gotheborg et Stockholm sont egalement 
des centres d'industrie. 

En Norvege, c'est dans le bassin de Christiania 
et autour de Bergen qu'elle se concentre. 

Dans les deux pays, c'est aux depens de la vie 
rurale et du gord, que grandissent les villes et 
qu'il en nait de nouvelles. 

Le nombre des ouvriers en Suede peut etre 
e value a cen t mille environ ; en Norvege, a la moitie . 

La situation des travailleurs en Scandinavie est 
relativement bonne. lis ne vivent point entasses 
comme ceux des grands centres, des enfers indus- 
triels dont les types se trouvent en Angleterre, et 
leurs salaires sont presque aussi eleves. lis ne 
sont done point les desherites, les « proletaires » 
du pays. Le vrai proletaire scandinave, c'est le 
travailleur agricole, c'est le pficheur. 
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L'alcoolisme etait, il est encore dans une cer- 
taine mesure, le grand mal des classes inferieures ; 
il semble une consequence faiale du climat et de 
la rude vie du peuple. II y a cinquante ans la 
moyenne de la consommation de l'alcool (alcool 
de grains) etait en Norvege de 16 litres par 
tete. 

Mais elle a sensiblement baisse par la morali- 
sation, l'instruction et les mesures restrictives, 
notamment l'emploi du systeme dit de Gotheborg, 
inaugure dans cette ville en 1865 et adopte depuis 
dans toute la Norvege. 

II consiste dans la suppression de la vente de 
1 alcool en detail et par consequent des debitants 
qui excitaient a la consommation. Le monopole 
de la vente est concede a une societe philanthro- 
pique qui ne vend que par quantites assez impor- 
tantes, ne retire qu'un faible interet des capitaux 
et consacre le surplus des benefices a des ceuvres 
de bienfaisance. De plus, aucun hotel ne peut 
servir d'alcool le dimanche. Ce jour-la, il est 
impossible d'en obtenir. Le resultat de ce systeme 
a ete de faire tomber la consommation de l'alcool 
a deux litres par tete. 

Mais il a aussi ses adversaires, qui pretendent 
que l'amelioration est plus apparente que reelle, 
que le peuple se rattrape en buvant de l'ether, ce 
qui rendrait le remede pire que le mal, et enfin 
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que la philanthropic consisterait pour les capita- 
listes a s'assurer un hon revenu. 

Sous le rapport commercial, la situation de la 
Norvege devait lui donner la superiority sur la 
Suede. Elle Fa d'ailleurs sur plusieurs pays plus 
grands et plus peuples, notamment sur la France. 

La flotte commerciale norvegienne occupe le 
troisieme rang parmi toutes les llottes du monde, 
et le premier proportionnellement au nombre de 
ses habitants. 

Elle est trois fois plus importante que la flotte 
suedoise. II est vrai que, pour des avantages com- 
merciaux divers, entre autres, reduction des droits 
de port, beaucoup de batiments anglais naviguent 
sous pavilion norvegien et comptent ainsi dans la 
flotte norvegienne. 

Mais, d'ailleurs, la prosperite du commerce 
maritime tient beaucoup a ce que tout le monde 
s'yinteresse; au lieu de placer son argent, comme 
chez nous, dans des valeurs de bourse, on l'em- 
ploie a prendre des parts de bateau, sans craindre 
les risques. 

Le commerce, comme l'industrie, se concentre 
surtout dans la baie de Christiania, qui est le 
siege d'une activite extreme, et dont les nom- 
breuses petites villes, Drammen, Tonsberg, San- 
defjord, etc., sont autant d'annexes commerciales 
de la capitale. Le mouvement se continue sur le 
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Skagerrack par Laurvig, Kristiansand, et, a la 
pointe tournant sur la mer du Nord, par Stavanger, 
devenue tres importantectquicompte aujourd'hui 
plus de 40 000 habitants. 

Bergen, la seconde ville de Norvege, etait, il 
n'y a pas longtemps encore, la rivale de Chris- 
tiania. Mais la capitale la depasse de beaucoup 
aujourd'hui, sans espoir pour Bergen de recon- 
querir la superiorite ancienne. Elle reste toujours 
le centre du commerce de l'Ouest et le grand 
marche au poisson, mais elle a beaucoup perdu 
meme sous ce rapport depuis la fondation des 
petits ports du Nordland. 

Gotheborg, la grandc ville de l'Ouest suedois, 
devient tous les jours, au contraire, une rivale de 
plus en plus redoutable pour la capitale de la 
Suede; elle a sur Stockholm l'avantage de sa 
situation du cote de l'Atlantique; aussi s'est-elle 
developpee rapidement; fondee en 1621, sous Gus- 
tave-Adolphe, elle compte plus de 120 000 habi- 
tants et fait un grand commerce avec l'Ame- 
nque et l'Angleterre. C'est la ville des grandes 
affaires, des richissimes negociants, Mecenes 
genereux, comm'e Dickson, mort depuis peu, et 
qui equipa a ses frais la Vega de Nordenskjold; 
elle contraste, par son air serieux, affaire, avec 
l elegance aristocratique, un peu frivole, de la 
capitale. C'est aussi la ville anglaise d'habi- 
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tudes, de langue, par suite des nombreuses rela- 
tions avec l'Angleterre. Et cela encore est un 
contraste avec la persistance du gout francais a 
Stockholm. 

Apres le bois et le poisson, les exportations des 
deux pays consistent principalement en fers et en 
cereales. 

Dans le commerce general de la Scandinavie, la 
France ne vient qu'au huitieme rang, l'Angleterre 
an premier; nous recevons des bois, nous expe- 
dions des vins, des fruits, des objets de luxe, por- 
celaine, articles de Paris, etc., exportation dans 
laquelle lAllemagne nous a d'ailleurs supplantes 
en grande partie. En 1894, sur 1300 navires 
anglais et 1 200 navires allemands entres en Suede, 
il est entre 33 navires francais ! 

Le commerce interieur en Suede est beaucoup 
plus developpe qu'en Norvege, grace aux voies de 
communication plus nombreuses. Au sud de la 
Suede le reseau de chemin de fer est tres serre 
et relie entre elles les nombreuses petites villes 
de Scanie : Helsingborg, Ystad, Lund, Carlshamn, 
Carlskrona, etc. La grande ligne de Malmo a. 
Stockholm jette en chemin un embranchement sur 
Gotheborget Christiania; le reseau redevient serre 
autour de Stockholm, qu'une ligne directe unit a 
Gotheborg et a Christiania, et d'ou part la grande 
ligne qui va a Trondhjem a travers le Nordland 
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suedois, traversant son unique ville centrale, 
Ostersund, et franchissant les montagnes du Dovre 
dans des paysages desoles. 

Depuis quelques annees il s'en detache, a Sunds- 
vall, la grande ligne du littoral de la Baltique, 
de plus de 600 kilometres, long et monotone 
voyage a travers les forets; elle relic mainte- 
nant toutes ses villes qui n'avaient naguere de 
communications que par mer, et, a Lulea, rejoint 
la ligne des mines de Gellivara. 

La Suede a de plus de nombreux canaux, ante- 
rieurs a, ces voics ferrees. Le plus important est le 
Gota — canal qui, par les trois grands lacs, reunit 
les deux cotes est et ouest, evitant ainsi aux 
petits batiments de faire le long detour par la 
cote sud. II fut execute sous Bernadotte. 

D'un bras du Malar on descend dans la Bal- 
tique; on penetre dans l'interieur par un goll'e 
canalise, on entre dans le grand lac Vetter, puis, 
par 39 ecluses, on monte a la ligne de partage 
des eaux pour redescendre au Vener par quinze 
ecluses. 

L'ecoulement du Vener est le fleuve Gota, qui 
n'est pas navigable sur une grande partie de son 
cours a cause de ses cataractes, les celebres chutes 
de Trollhattan, peu clevees mais trcs largcs et 
reparties en plusieurs chutes dont la puissance est 
utilisec par de nombreuscs usines. On a fait 
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suhre au canal une ligne parallele sur la rive 
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gauche par des ecluses multipliees et des travaux 
d'une grande hardiesse. Cette voie, un peu mono- 
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tone, est cependant fort interessante, car elle tra- 
verse les plus caracteristiques provinces sue- 
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Par suite de son sol accidente et du decoupe- 
ment de ses cotes, la Norvege a tres peu de che- 
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dhjem, oil elle rejoint la ligne de Stockholm a 
travers le Nordland suedois. 
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Plusieurs petites lignes joignent Christiania 
aux villes du fjord. Mais Bergen n'a pu encore 
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etre reliee a la capitale par une voie ferree. II 
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places, ou ballotter solitaire dans sa karriole, les 
jambes ecartees sur le marchepied, ou les genoux 
contre le menton. Du moins on a la satisfaction 
de voir le sort heureux du cher petit cheval que 
le conducteur menage tant qu'il pent, priant le 
voyageur de descendre a la moindre cote pour 
epargner la fatigue a la pauvre bete. 

Disons d'ailleurs qu'en Norvege, et plus encore 
en Suede, tout est parfaitement arrange pour la 
facilite et la commodite des voyages. Ce sont 
d'abord les bateaux, propres, coquets, soignes 
comme des transatlantiques ; e'est le bon marche, 
le confort des trains, les express pour toutes les 
classes, les wagons-lits qui, moyennant quelques 
francs de supplement, sont a la portee de tous, 
dans l'aristocratique Suede, a l'inverse de ce qui 
a lieu dans notre democratique France. 

La bonne organisation regne partout. La poste, 
le telegraphe fonctionnent regulierement et dans 
les endroits les plus ccartes. Le telephone est a 
meilleur marche que partout ailleurs. Tout le 
monde s'en servait en Suede depuis dix ans quand 
on commence a introduire cbcz nous cette nou- 
vcaute inou'i'c. 

Ajoutons, ce qui peut paraitre bien extraordi- 
naire en France, oil l'on n'y est guere habitue, 
que dans les administrations, les differents ser- 
vices, les employes sont toujours complaisants et 
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serviables au plus haut point, tout en sachant 
rester corrects. Its font leur service avec une par- 
faite regularity, mais sans avoir Fair d'executer 
une consigneet encore raoins d'executerle public. 



En parlant tout a l'heure des classes pauvres et 
desberitees, des proletaires scandinaves, je n'ai 
pas mentionne les plus pauvres, les plus deshe- 
rites, ccs « proletaires » cntre tous que sont les 
Lapons. 

On en voit deja des specimens assez avant au 
sud, aux environs de Tronilhjem, dans ces carape- 
ments improvises pour les touristes ou des Lapons 
s'exhibent a la curiosite des voyageurs et a 1'ob- 
jectif de leurs appareils photographiques. Mais 
leur region est beaucoup plus au nord, quoiqu'il 
existe en Suede, a 60 degres, dans la provincce de 
Vcrmland, de vrais campements lapons. Sont-ils 
des restes de population, ou bien des sentinelles 
avancees? Car il va sans dire que la science n'est 
pas d'accord sur Forigine des Lapons. Tandis 
qu'une theorie en fait une race venue de l'Orient 
par le sud et ayant occupe toute la Pcninsule, 
d'aprcs un autre systeme, les Lapons nc seraicnt 
jamais descendus en de^a des regions boreales 
qu'ils auraient envabics par le nord. 
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Dans tous les cas, la civilisation aujourd'hui 
enleve de plus en plus aux Lapons les territoires 
ou ils vivaient a peu pres seuls precedemment. 
Le pays appele Laponie est immense, mais il est 
peuple Lien plus de Scandinaves et de Finnois 
que de Lapons, les Finnois venant de Finlande et 
vivant en agriculteurs sur les terrains qu'ils ont 
def riches. 

La Laponie descend en Suede a peu pres jusqu'au 
so.xante-cinquieme degre ; elle est Lornee par le 
lleuve Umeo, dans son cours central. Sa super- 
ficie, de pres de 150 000 kilometres carres est 
presque celle d'un royaume. Elle est divisee en 
Suede en deux provinces, Nord Botten et Vester 
Botten, ety comprendles hautes vallees des grands 
fleuves du nord descendant des glaciers des mon- 
tagnes du Kjolen. II y a la des paysages d une 
grande beaute, et les aspects des Alpes a une alti- 
tude beaucoup moindre : de belles cascades telles 
que le Horsprong, « le saut du lievre », chute du 
Luleo sortant dun defile de 3 kilometres de long; 
le superbe massif du Sulitjelma, dans les Kjolen,' 
dont les plus hauts sommets s'elevent a 2 000 me- 
tres. En Norvege, la Laponie comprend a peu 
pres la cote de Texfreme nord, le Finmarken, ou 
« marche des Finnois », nom que les Norvegiens 
donnent aux Lapons. 

II n'y a plus aujourd'bui qu'un petit nombre de 
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Lapons nomades. Mais tous l'etaient originaire- 
ment, et les sedentaires ne sont en realite que des 
Lapons degeneres. 

La vie des nomades se guide uniquement sur 
celle de leurs rennes, leur seule ressource, et dont 
ils dependent en tout. (Test a cause du renne qu'ils 
se deplacent sans cesse, a la recherche de patu- 
rages, allant au printemps desforets de Suede aux 
cotes et aux iles norvegiennes, pour retourner en 
automne dans les forets, suivant de generation 
en generation les memes routes; toutefois, ils ne 
peuvent revenir qua de longs intervalles dans les 
memes paturages; le lichen dont se nourrit lc 
renne etant tres long a croitre.il leur faut disposer 
d'espaces considerables. 

C'est cette vie errante qui les oblige a loger 
sous des tentes, faibles abris coniques faits d'une 
simple etoffe posee sur quatre chevrons de bouleau 
reunis parun cinquieme qui sert de faite, et lais- 
santune ouverture pour la fumee, comme chez les 
anciens Scandinaves. L'espace interieur est a 
peine de 3 a 4 metres de large. Des peaux de 
renne servent de siege et de lit; on s'y accroupit 
a la turque autour du foyer oil le feu bride meme 
en ete pour preserver des moustiques, une des 
grandes plaies de ces regions. 

Ils sont la, dans une salete repoussante, contrac- 
tant des maladies d'yeux a cause de cette fumee 
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constante, se nourrissant de chair de renne, de 
sangde renne, etde lait assez rare, chaque femelle 
n'en donnant qu'une faible quantite. Le cafe 
estleur seul luxe; ils 1'aromatisent de creme ou 
fromage de renne, qui lui donne un gout exe- 
crable. 

Cette vie de la tente, on ne la voit plus guere 
qu'en penetrant a l'interieur du pays. Mais les 
Lapons des cotes, qui vivent dans des huttes, ont 
conserve cependant un peu de pittoresque avcc. 
une partie de 1'ancien costume, qui se compose 
d'un pantalon de cuir de renne serrc aux jambes, 
dune sorte de longue blouse, de drap en ete, de 
fourrure l'hiver, plus longue pour les femmes et 
serree a la taille par une ceinture avec des orne- 
ments d'argent et de cuivre; d'un bonnet de 
lame en pointe dontla forme et la couleur varient, 
et de chaussures de cuir de renne pointues, a la 
poulaine, remplies de foin fin et doux auxp'ieds; 
les bas comme le linge sont inconnus. Les femmes 
portent leurs enfants sur 1'epaule dans des ber- 
ceaux d'ecorce en forme de sabots tres gracieux 
et souvent joliment enveloppes de peaux et de 
fourrures. 

Dans leurs peregrinations, les Lapons se ser- 
vent de longs traineaux, pulk, ou ils attellent 
•les rennes males. Un renne peut trainer de 80 a 
100 kilogrammes et faire de 80 a 100 kilometres par 
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jour. Pour franchir les fleuves, ils emploient des 
barques effilees comme des fleches, que les bateliers 
halent en appuyant de leurs gaffes au fond de la 
riviere. Les rennes, excellents nageurs, traversent 
facilement les bras de mer pour aller aux patu- 
rages des iles. Mais ces animaux si utiles sont 
fort indociles, et les Lapons ne pourraient en 
venir a bout s'ils n'avaient leurs chiens, indispen- 
sables pour la garde des troupeaux indisciplines 
et la defense contre les loups, assez norabreux 
dans ces parages. Aussi le chien est l'ami fidele 
du Lapon, son compagnon inseparable, qui devait 
meme autrefois le suivre jusque dans la mort; a 
leur epoque paienne, et il n'y a pas bien long- 
temps encore, ils faisaient toujours enterrer leur 
chien avec eux. 

Tels sont ces etres sur lesquels ont couru 
tant de legendes, moins petits d'ailleurs qu'on ne 
Fa dit, petits surtout par comparaison avec les 
longs Scandinaves. La taille moyenne est de 
1 m. 53, souvent ils atteignent 1 m. 60. Ils n'ont 
pas non plus cette laideur extreme qu'on leur 
prete. Le nez est epate, les pommettes saillantes, 
mais les yeux sont vifs et la physionomie expres- 
sive. Ils sont intelligents, s'assimilent vite l'ins- 
truction qu'on leur donne, apprennent facilement 
les langues. Les nomades ont meme une sorte 
d'indus.trie et d'art; ils travaillent l'os de renne 
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adroitement, en font des manches de couteaux, 
des boites; les femmes font des ceintures, des cor- 
beilles, meme du fil avec des tendons de renne 
seches. 

Le renne est de si faible rapport, l'elevage en 
est si difficile a cause de la rarete des paturages, 
des epizooties, des ravages des loups, que, pour en 
vivre a peu pres, il faut un troupeau d'au moins 
300 betes, et de 700 pour etre a son aise. Aussi 
les riches Lapons sont-ils rares; autrefois il y 
avait de gros « capitalistes » qui possedaient des 
troupeaux de 4 a 8 000 rennes. Mais on n'en trouve 
plus aujourd'hui, et le nombre des rennes a consi- 
derablement diminue avec celui des Lapons 
nomades, qui n'est plus guere que de 5 000 envi- 
ron, dont plus de la moitie en Suede. 

Toutes ces difficulty et surtout la poussee des 
Scandinaves vers le nord enlevent les Lapons a la 
vie nomade, qui cessera certainement tout a fait, 
le nombre des sedentaires devenant de plus en 
plus considerable. 

Ceux-ci vivent d'agriculture ou de peche, soit 
sur quelque terrain qu'ils ont defriche en Suede, 
ou dans les hautes vallees norvegiennes, soit au 
bord des fleuves ou de la mer ; aux environs de 
Hammerfest, il y a une colonie de plusieurs cen- 
times de Lapons pecheurs, ainsi qu a Vardo et a 
Vadso; ils habitent des huttes de terre, sorte 
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d'intermediairo entre la tente et la maison, ou 
iles maisons de bois comme les Scandinaves. 

A l'interieur du pays, il y a memeune « ville » 
lapone, Karasjok, et plusieursbourgs avecdenom- 
breux Lapons agriculteurs. Mais on imagine bien 
ce que sont ces « villes » , ainsi que l'inferiorite et 
la pauvrete de ces gens, hier encore a l'etat pri- 
mitif, et fort en arriere aujourd'hui encore des 
derniers des Scandinaves. 

C'est le christianisme qui a commence a les 
civiliser, mais ils le melent a beaucoup de super- 
stitions, croient encore aux sorciers, auxmauvais 
genies. L'instruction obligatoire, pour eux aussi, 
acheve graduellement l'ccuvre; elle se propage, 
tous savent lire et ecrire, et leurs instituteurs 
scandinaves sont tenus de savoir le lapon. Cette 
langue, qui comprend divers dialectes, est douce 
et harmonieuse; elle emploie beaucoup de voyelles 
et n'cst point sans poesie. 

On peut evaluer a 25 ou 30 000 le nombre total 
des Lapons, dont 20 OOOenNorvege, 5 000 en Suede 
et environ 3 000, tant en Russie qu'en Finlande. 
Ils occupent en Russie la presqu'ile de Kola, qui 
s'etend jusqu'a la mer Blanche et, de meme que la 
Finlande, semble servir d'intermediaire entre la 
Scandinavie si decoupee et le bloc uniforme de la 
Russie. II est d'ailleurs difficile de faire des statis- 
tiques exactes sur les Lapons qui, desqu'ils sescan- 
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dinavisent quelquepcu, ne s'avouentplus Lapons. 

En Norvege, oil ils sont les plus nombreux, on 
avait parle un moment de « droits lapons » et de 
nommer un depute lapon au Storting. Mais le 
besoin ne so fait guere sentir de cette distinction, 
toute contraire a l'assimilation, qui vaut mieux 
que la naissance d'une « patrie lapone ». 

L'assimilation n'est d'ailleurs qu'une question 
do temps ; elle se fera necessairement. L'exploi- 
tation des mines de Gellivara va encore la hater. 
Quand on aura fait des Lapons de pauvres tra- 
vailleurs de la mine, ils seront alors tout a fait 
entres dans le courant de la civilisation. 








CHAP1TRE VI 



La vie religieuse et intcllectuelle. 



La religion, Ie clerge, les sectes. — Instruction publique. 
Les Universites. — Upsal. 



I 



La religion tient une grando place dans la vie 
des Scandinaves, et le clerge possede chez eux 
une grande influence. Cependant elle se presente 
avec la simplicite ordinaire au protestantisme et 
l'air bon enfant du lutheranisme. Le culte est 
sans apparat, sans ceremonies, et les edifices 
religieux, sans interet pour la plupart, n'attirent 
point l'attention. Ce ne sont que des temples plus 
ou moins lourds, bien chauffes et confortables. 
II n'y a de monuments interessants que les rares 
eglises d'autrefois, la cathedrale d' Upsal, celle 
de Trondhjem, les eglises de bois norvegiennes, 
et presque tous ces monuments ne servent plus 












LA VIE RELIGIEUSE ET INTELLECTUELLE 153 

au culte. La cathedrale de Trondhjera, a la res- 
tauration de laquelle on travaille depuis trente 
ans, est un beau monument de style gothique 
anglais auquel se rattachent les souvenirs des 
premiers temps chretiens en Norvege. Elle eut 
la chasse de saint Olaf, et fut un lieu de peleri- 
nage. Mais la Reforme la maltraita fort, detrui- 
sant ses magnifiques sculptures ou les enseve- 
lissant sous une couche de chaux, comblant des 
chapelles entieres. Ce sont ces beautes qu'on 
travaille aujourd'hui a remettre au jour; l'oeuvre 
sera longue et couteuse. 

La Reforme penetra d'ailleurs dans les deux 
pays, sinon sans lutte, du moins sans effusion de 
sang. Le protestantisme etait bien la religion toute 
designee pour ces peuples si opposes, par les 
instincts de race, au catbolicisme. Olaiis Petri, 
disciple de Luther, introduisit sa doctrine en Suede, 
second e par Gustave Vasa qui s'empara des biens 
des monasteres et les fit fermer. Plus tard, il fut 
donne a la Suede d'etre le champion du protes- 
tantisme avec son grand roi, Gustave-Adolphe. 

Le lutheranisme scandinave est episcopal, et, 
sauf celles de la Vierge et des Saints, ses fetes 
religieuses sont les memes que les notres. Les 
autels conservent quelques decorations et les 
pretres quelques ornements sacerdotaux. 11 n'y a 
que deux sacrements : bapteime et confirmation. 
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C'est ce dernier qui correspond pour la jeunesse 
a notre premiere communion, mais on recoit la 
confirmation vers quinze ou seize ans dans les 
classes aisees, a treize ou quatorze dans le peuple. 
Pour les enfants de la bourgeoisie, c'est a partir 
de la confirmation qu'on est grand, que les jeunes 
gens commencent a fumer et les jeunes filles a 
aller dans le monde et a se decolleter. 

L'observation du dimanche est rigoureuse dans 
les deux pays, surtout en Norvege, oil tout travail 
est interdit, memo la peche, du samedi soir au 
dimanche soir. Les magasins sont fermes, sauf 
ceux de comestibles qui restent ouverts, mais 
entre les heures des services religieux seulement; 
la loi est formelle. Toutefois le dimanche nest 
point pour cela lc morne et lugubre « Sabbath » 
anglais. C'est au contraire le jour des sorties, des 
promenades et des rejouissances, aussi bien dans 
les classes aisees que dans le peuple. 

A differents petits signes exterieurs on recon- 
nait la place importante que la religion tient ici. 
Ainsi sermons et offices sont annonces dans les 
journaux; du reste cela n'oblige nullement a y 
assister. Yous trouverez aussi dans ces memes 
journaux des annonces ainsi con^ues : « On 
demande une cuisiniere bonne chretienne », ou bien 
« un garcon coiffeur qui croie en Jesus ». Ceci, 
d'ailleurs, ne vient pas du grand nombre, mais 
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seulement des exageres appeles ici « pietistes » et 
qui sont de tous pays sous des noms differents. 

Comme modeles de pietisme, on peut citer le 
prince et la princesse Oscar Bernadotte, qui sont 
a la tete d'une foule dissociations pieuses. Le 
prince est devenu une sorte de predicant; il va 
faire des conferences sur « l'union avec Jesus ». 
On n'aime pas beaucoup cela en Suede, oil Ton 
est oppose a toute ostentation de pratiques. Nous 
sommes loin, ici, de la morgue anglicane. Ceux 
qui pratiquent le font comme ils font toutes 
choses, simplement, et, dans les classes aisees beau- 
coup ne pratiquent pas ou guere, surtoutparmi les 
hommes, pour qui l'abstention est plutot de regie. 
En Norvege, c'est un peu different. Les classes 
moyennes sont beaucoup plus pratiquantes, n'ont 
pas la large tolerance suedoise, et le dogme etroit 
et strict les tient davantage. Le monde « pharisien » 
est beaucoup plus nombreux qu'en Suede. Mais 
pcut-on d'ailleurs appeler pharisiens des croyants 
sinceres comme ils le sont pour la plupart? 

C'est surtout dans le peuple que la foi est 
encore tres profonde, et que la religion remplit 
la vie. Ecrase par la nature impitoyable, par la 
misere, il a besoin de se rattacher a quelque chose 
de surnaturel; il a besoin qu'une voix l'encou- 
rage, le console, et n'ayant guere de bon temps 
a esperer sur la terre, il se raccroche a la foi, au 
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bonheur du ciel. Si ce sentiment est commun aux 
deux peuples, par ce que nous savons de la dure vie 
norvegienne nous comprendrons qu'il existe a un 
bien plus haut degre chez le peuple norvegien, et 
que lui surtout a garde en grande partie la foi reli- 
gieuse des siecles passes. II lit assidument la Bible, 
son aliment moral. II observe fidelement le 
dimanche, ecoute recueilli les sermons de son 
pasteur ou des predicants lai'ques qui viennent lui 
precher la parole en plein air. II fait partie disso- 
ciations pieuses, de temperance et autres dont il 
observe rigoureusement les statuts. II se fait 
meme parfois une religion a lui, interpretant les 
dogmes a sa maniere, et devient ainsi mystique et 
sectaire. Par cela meme sa foi profonde n'est pas 
toujours un bonheur pour lui. II arrive souvent 
que la religion, au lieu de lui etre une consolation 
et un remede, lui est un malheur de plus en por- 
tant son esprit a 1'exaltation et aux idees fixes. 

Dans les provinces du Nord, ou la nature est le 
plus sombre et severe, ces cas ne sont pas rarcs. 
On ne prend la religion que du cote triste et 
inquietant. On a toujours peur de mal vivre, de 
n'etre pas assez saint, pas assez chretien. On 
creuse les dogmes effrayants plus qu'on ne s'ar- 
rete auxverites consolantes, etlacrainte del'enfer 
agit plus que l'espoir du ciel. Et cela tourne fre- 
quemment a la manie religieuse, a la folie absolue. 
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Ibsen a decrit daos Brandt, un de ses plus beaux 
drames, l'etat mystique ou peut mener cette reli- 
gion exageree, sous l'influence de la sombre 
nature. 

L'Eglise lutherienne est seule religion d'Etat, et 
son clerge a en mains l'etat civil, sauf dans les 
capitales. L'acte de bapteme forme Facte de nais- 
sance. De meme le certificat du pretre equivaut a 
un certificat administratif. Le seul mariage legal, 
c'est le mariage religieux, sauf pour lcs catho- 
liques et les juifs. 

De vieilles lois non abrogees punissent encore en 
Suede le blaspheme, et, comme tel, la negation de 
l'existence de Dieu. On s'en sert peu; cependant 
c'est pour un crime semblable que Strindberg fut 
un jour cite devant les tribunaux, et d'ailleurs 
acquitte. 

L'Eglise enfin exerce encore le droit de surveil- 
lance sur les fideles au point de vue de leurs pra- 
tiques religieuses. Elle n'en use guere dans les 
villes; mais, dans les campagnes, l'examen reli- 
gieux dans les maisons a encore lieu. 

C'est surtout la que la religion se confond avec 
la vie sociale. Pour ces populations dispersees, 
elle est le lien, et dans la plupart des cas com- 
mune et paroisse se confondent. L'eglise est le 
centre des reunions, des affaires, que Ton traite 
avant ou apres 1'office. Le dimancbe est le seul 
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jour des rencontres, de la « vie de societe » apres 
l'isolcment de la semaine, et de repos apres le dur 
labeur ; sur la place, apres le service, on cause un 
peu de tout, des interns de la paroisse comme des 
nouvelles de l'endroit; on potine mysterieusement, 
on se raconte tout has que « Kalle » va bien sur se 
fiancer a « Stina ». G'est la aussi que Kalle et 
Stina se rencontrent. 

L'organisation du clerge dans les deux pays est 
encore tres feodale. En Suede des changements 
ont eu lieu lors de la reforme politique de 1865. 
Le clerge perdit alors son titre de Second Ordre ; 
on supprima des dimes, qui furent remplacees par 
des revenus communaux, on scinda des cures par 
trop lucratives, et on augmenta les vicariats, la 
plupart tres maltraites jusque-la. 

Mais le cure est reste neanmoins un important 
et gros personnage, gros dans tous les sens, et sa 
femme aussi, car le proverbe suedois dit : « grasse 
comme une prostinna », une doj-enne. Certaines 
cures sont tres riches. Sans parler de celles des 
villes, on voit des cures de campagne gagner dix 
et quinze mille francs, et cela au milieu de pau- 
vres ouailles pour qui cinquante francs sont un 
capital. Mais d'autres cures font tout juste vivre 
leurs titulaires. Ces inegalites fort grandes pro- 
viennent de ce que le clerge ne re^oit pas de 
traitement fixe, mais jouit de revenus differents 
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selon les paroisses. II y a en cela beaucoup de 
rapport avec ce qui a lieu dans I'Eglise anglicane. 
II arrive aussi que le titulaire d'un gros benefice 
fait faire sa besogne par quelque pauvre postulant 
« adjunkt » a qui il paie un salaire de domestique, 
deux ou trois cents francs, tandis que lui touche, 
sans faire grand'chose, ses gros revenus. Cela 
rappelle nos gras cures prebendaires d'avant la 
Revolution et les tres maigres abbes a « portion 



On compte en Suede 12 eveches subdivises en 
doyennes, cures, vicariats, en tout 1 200 paroisses. 
Au sommet est l'archeveque d'Upsal, primat du 
royaume et premier personnage du pays apres le 
roi. 

L'archeveque actuel est une sorte de prelat- 
mousquetaire celebre par son langage vehement, 
son humeur joviale et une antique reputation de 
beau danseur. II fut question de lui un jour pour 
une combinaison ministerielle, et deja il avait 
resolu de mener ces « gens-la » a bons coups de 
crosse archiepiscopale, mais le projetn'eut pas de 
suite. 

Le clerge norvegien est moins nombreux. On 
compte 6 eveches divises en 83 doyennes, 
441 paroisses et 900 pastorats. II n'y a pas non 
plus de traitements fixes, mais des revenus divers, 
biens d'eglise et benefices, et pouvant etre evalues 
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en moyenne a 4 700 francs. Ce n'est pas egal pour 
tous, cependant les inegalitcs sont moins mar- 
quees qu'en Suede. 

En dehors de l'Eglise d'Etat, on trouve dans 
les deux pays des sectes dont les chapelles sont 
entretenues par les cotisations des fideles, et qui, 
de meme que les libres penseurs, lui font une 
guerre acharnee. La plupart sont d'origine an- 
glaise, mais il en existe une nationale en Suede, 
celle des Svedenborgiens, quid'ailleurs compte peu 
d'adherents. Les disciples du grand Svedenborg, 
entre autres divergences, nient la Trinite, qui 
leur parait absurde au plus haut point, et ont un 
commerce etroit avec les Esprits, qui leur font de 
frequentes apparitions et toutes sortes de revela- 
tions interessantes. 

En Suede les membres des sectes ne jouissent 
que depuis peu d'annees de leurs droits civils et, 
de meme que les catholiques et les juifs, ne pou- 
vaient naguere y obtenir aucun emploi. En Nor- 
vege, c'estle poete Vergeland qui, en 1810, obtint 
par son eloquence de faire donner leurs droits 
civils aux juifs, d'ailleurs tres peu nombreux, car 
on en compte a peine trois cents dans toute la 
Norvege : impossible de venir se frotter a ces 
malins Norvegiens. En Suede, il y en a plus de 
trois mille, dont la moitie a Stockholm. 

Mentionnons en passant une petite eglise calvi- 
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niste franchise a Stockholm, fondation particu- 
liere qui entretient un pasteur francais. Ses ser- 
mons sont tres courus. lis servent de legons de 
frangais gratuites aux dames de la ville. 

Depuis quelque temps , le catholicisme fait 
beaucoup de propagande dans les pays scandi- 
naves, a commencer par le Danemark, ou il a 
obtenu un certain succes ; en Suede et en Norvege 
il a recrute egalement des proselytes. Du catho- 
licisme d'autrefois il n'est rien reste dans la 
Peninsule. On y chantait encore, parait-il, dans les 
campagnes, des psaumes en latin au xvin siecle, 
mais c'etait par routine, par la force de l'habitude, 
de m6me qu'on y venei'a Odin longtemps apres 
la disparition du paganisme, et que le jeudi, 
Thorsdag, jour du dieu Thor, fut longtemps con- 
sidere par le peuple comme jour sacre. 

Le catholicisme avait ete rigoureusement banni 
par la Reforme; les Jesuites essayerent de le faire 
rentrer, et la Suede revit meme un roi catholique, 
Sigismond, petit-tils de Gustave Vasa, et qui, fils 
d'une princesse Jagellon, tenait d'elle la couronne 
de Pologne. Un moment il fut roi des deux pays 
en m6me temps, mais ilne tarda pas a perdre son 
trone do Suede, ou monta son cousin Gustave- 
Adolphe, qui devait etre le heros du protestan- 
tisme. Plus tard, Christine, sa fille, embrassa le 
catholicisme a Rome, conversion oil le sentiment 
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religieux n'eut guere de place, et qui ne fut qu'une 
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bizarrerie de plus de la part de Fex-reine. L'eve- 












nement d'ailleurs n'eut pas de retentissement en 
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Suede ou Christine, a partir de son abdication, 








etait devenue tout a fait etrangere. 
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Le culte catholique fut done longtemps severe- 
mentproscrit dans les deux royaumes, et, jusqu'au 
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commencement de notre siecle meme, les ambas- 
sadeurs catholiques n'avaient que le droit d'une 
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chapelle privee a Stockholm. L'arrivee de Berna- 
dotte amena des ameliorations. 11 abjura bien le 
catholicisme pour embrasser la religion d'Etat 




KD — = 




dont il devenait chef, mais sa femme resta catho- 
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lique; la reine Josephine, femme d'Oscar I", 
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l'etait aussi, et tres fervente; e'est elle surtout 
dontl'influence s'exergaen faveurdu catholicisme, 
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qui eut desormais des eglises et son culte public. 
11 compte en Suede environ 1 500 fideles, la plupart 
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etrangers; le clerge est generalement allemand, 
mais il y a augmentation puisqu'on a commence 
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la construction d'une grande eglise a Stockholm. 
En Norvege, le catholicisme qui compte environ 
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mille adherents, a sa cathedrale dans la jolie petite 
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eglise de Saint-Olaf, a Christiania, et quelques 
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stations dans les bourgs du Nord, mais sans beau- 
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coup d'importance. Ces missions ne sont pas bien 
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dangereuses pour l'Eglise d'Etat; cependant il ne 
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faudrait pas quelle les dedaignat trop. 
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On est fatigue de la tristesse protestante dans 
le Nord, a ce point que des auteurs sont alles 
jusqu'a dire que le protestantisme avait abaisse la 
race, et qu'il etait absolument contraire a son 
genie. Ce qui est exact c'est qu'on desire quelque 
chose de plus humain, de moins abstrait. Le 
peuple surtout a besoin d'un rayon de joie; il le 
montre bien par l'empressement avec lequel il 
accourt, tout comrae en Angleterre, aux coups de 
tarn tarn de l'Armee du Salut, qui a un enorme 
succes dans la Peninsule, ou elle recrute des 
adherents nombreux et beaucoup d'argent. 

Je ne pretends nullement assimiler le catholi- 
cisme a l'Armee du Salut. Mais il repond comme 
elle, et d'une fagon autrement digne, a ce besoin 
d'animation et de vie qu'on eprouve particuliere- 
ment dans le Nord, parce qu'on en est plus prive. 
D'un autre cote, il est vrai, le temperament 
individualiste de la race l'ecarte du Catholicism e 
a cause de son enregimentation, de sa discipline. 
Le sens personnel plus developpe du devoir fait 
aussi qu'on a moins besoin d'une regie imposee. 
On voit en Suede des jeunes filles de la bonne 
societe s'engager comme infirmieres dans les 
h6pitaux, s'astreignant rigoureusement au ser- 
vice de gardes-malades avec le plus grand devoue- 
ment, sans qu'il soit besoin pour cela de regie, 
de voiles ni de cornettes. 
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C'est ce dont je me rendais Men compte un jour 
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en visitant le petit orphelinat d'une commune 
rurale. Que Ton n'entende pas par ce mot une 
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sorte de caserne. L'orphelinat consistait simple- 
ment en deux ou trois chaumieres comme celles 
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de tous les gens du pays, et ou vivaient une 
douzaine d'enfants, gargons et filles, sous la garde 






-J — = 


d'une femme d'une trentaine d'annees, choisie 
par la commune et payee en consequence. 

Les enfants ne portaient pas d'humiliant ou 
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sombre uniforme; ils etaient vetus comme ceux 
du village, allaient a l'ecole du village avec les 
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autres, et rentraient chez eux, dans leur chez eux, 








aussi gai et intime qu'un foyer de famille, car 
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c'etait bien avec un coeur de mere que les soignait 
la brave fille qui faisait si joyeusement et simple- 
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ment son devoir envers eux. 
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La plus grande force de l'Eglise consiste dans 
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gnementasouleve d'objections chez nous. Jamais, 
disait-on entre autres choses, ces enfants de nos 
provinces peu peuplees, telles que l'Auvergne, le 
Limousin, par exemple, ne pourraient se rendre en 
hiver a des ecoles distantes de un kilometre ou 
deux ! 

En Scandinavie, quoique la population soit a 
peu pres partout dispersee, on ne s'est pas arrete 
a cette raison et, sauf dans certaines parties ou 
cela est de toute impossibility, les enfants se 
rendent tres bien en classe, malgre les distances 
et les obstacles. Je voyais, dans les lies du Skdr- 
gord de Stockholm, des enfants de cinq a six ans 
s'en aller seuls a l'ecole situee sur la cote a deux 
kilometres au moins, clans leur petit bateau, 
qu'ils demarraient, amarraient et conduisaient 
seuls, avec la plus grandc aisance. 

Une nouvelle organisation, plus complete eut 
lieu en Suede en 1882. Obligatoire de sept a 
quatorze ans, l'enseignement est absolument gra- 
tuit et comprend des ecoles de plusieurs degres. 
Toute paroisse doit posseder une ecole, et, si elle 
est trop peu peuplee, c'est alors ce qu'on appelle 
une petite ecole, smo-skola, oil les divers ages et 
les deux sexes sont reunis. 

Enfin, dans les provinces du nord, oil la popu- 
lation est tres disseminee, on a etabli les ecoles 
flottantes, ou itinerantes; c'est-a-dire que c'est le 
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maitre qui se deplace, allant successivement an 
milieu de deux ou trois groupes de population 
dans chacun desquels il donne l'enseignement 
aux enfants pendant quelques mois. Partout ou 
cela est possible, on les remplace par des ecoles 
fixes, mais le nombre des ecoles flottantes n'en 
est pas moins encore considerable ; il a raeme ete 
augmente par dedoublement. 

En 1895, on comptait en Suede pres de 
12 000 ecoles primaires, dont plus de 8 000 fixes, 
et 3 000 flottantes. En Norvege pres de 7 000, 
dont 4 500 fixes et 2 000 itinerantes. 

L'enseignement primaire est a la charge des 
communes, sous la direction et le controle de 
l'Etat, qui fixe le minimum des traitements et 
donne des subventions en cas de besoin. Le con- 
seil scolaire est compose de quatre membres au 
moins, elus par l'assemblee paroissiale, et le 
pasteur est de droit president ; c'est lui qui est 
charge des inspections. 

Les programmes sont a peu pres les memes 
que ceux de nos ecoles primaires; on y a fait la 
place plus grande, peut-etre, aux sciences natu- 
relles, a la gymnastique, et Ton y a introduit le 
slojd, c'est-a-dire des travaux manuels, des ele- 
ments de metier appris methocliquement, au pre- 
mier rang la menuiserie; on enseigne meime aux 
gargons la couture, le reprisage, qui peu vent leur 
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etre utiles s'ils sont marins, ou meme simplement 
pour la vie a la campagne. Cinq heures par 
semaine enfin sont consacrees a l'enseignement 
religieux. 

Le nombre des heures de classe est de six au 
plus, et l'enseignement dure huit mois, coupe par 
deux periodes de vacances, la plus longue en ete, 
un mois environ a Noel ; mais, dans les ecoles 
llottantes, le temps d'enseignement est de six 
mois. 

Chose importante a signaler, la frequentation 
des ecoles communales est beaucoup plus gene- 
rale que chez nous. L'impossibilite materielle de 
la concurrence dans les campagnes, a cause de la 
dispersion de la population, l'acceptation par 
tous de l'enseignement religieux, le desir enfin 
d'epargner a l'enfant des distinctions de classe 
qu'il aura le temps de retrouver plus tard, tout 
cela reunit les enl'ants de toutes conditions sur 
les bancs des ecoles communales. En Suede, 
pres de 700 000 enfants les frequentent, et moins 
de 60 000 regoivent l'enseignement dans les 
ecoles privees ou dans la famille. 

De plus en plus on fait des ameliorations, 
surtout dans les villes. On y a eleve de ces palais 
scolaires qui ont ete tant critiques chez nous. On 
a installe egaleinent des can tines scolaires et 
jusqu'a des bains scolaires recemment etablis a 
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un bon marche prodigieux. Le bain chaud, avec 
ses accessoires, revient, a la ville, de cinq a dix 
centimes. En Norvege, certaines villes ontinstalle 
des salles de douches a cote des ecoles, qui sont, 
la aussi, des palais scolaires. J'ai ou'i dire qu'on 
aurait meme entrepris de regenerer la race par 
la connaissance exacte du temperament des 
enfants, et en s'informant de la sante des ascen- 
dants et des tares hereditaires qui pourraient en 
resulter pour les nouvelles generations. 

Toutes ces reformes n'ont pas donne encore le 
resultat qu'on pourrait croire. D'abord elles sont 
trop recentes, puis elles ne sont pas generates, 
elles ne peuvent pas 1'etre en raison des difficultes 
d'execulion et d'application des programmes, sur- 
tout dans les campagnes ou l'enseignement reli- 
gieux tient beaucoup de place. C'est la le cas, en 
Norvege, meme dans les villes; car c'est bien a 
Christiania, dans une ecole de filles — une petite 
classe, a vrai dire, — que j'ai entendu la mai- 
tresse expliquer longuement aux eleves 1'histoire 
d'Esaii et de Jacob, et comme quoi c'est bien 
Esau qui mangea le plat de lentilles. 

Ceci soit dit pour nous consoler du nombre 
de nos illettres, etnous faire voir que les « lettres » 
des autres n'en savent souvent pas bien long. 

N'ai-je pas lu quelque part que, dans la savante 
Allemagne du Nord, en Prusse, beaucoup de con- 
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scrits ne saventplus rienen arrivant au regiment, 
ayant meme desappris de lire, tant leur vie intel- 
lectuellc a ete nulle clepuis leur sortie de l'ecole, 
et tant ce qu'ils y avaient appris etait peu de 
chose. 

En Suede, le minimum de traitement fixe par 
l'Etat pour les instituteurs est de 600 couronnes, 
un peu plus de 800 francs, mais ces traitements 
varient beaucoup selon le plus ou moins de 
richesse et de liberalite des communes. Tandis qu'a 
Stockholm un instituteur gagne, selon sa classe, 
de 1 400 a 1 800 couronnes (2 000 a 2 500 francs 
environ), dans les petites communes le traite- 
ment est souvent reduit au strict minimum. 

II est vrai qu'alors les instituteurs ont d'autres 
sources de gain; outre qu'ils sont loges, chauffes, 
avec la jouissance d'une parcelle de terre pour 
elever une vache, ils gagnent comme changes a 
l'eglise, organistes, etc. 

Mais ces fonctions sont plutot un mal qu'un bien, 
car, ajoutees a la difference des traitements, elles 
contribuent a accentuer encore la situation subor- 
donnee qu'ont les instituteurs vis-a-vis du clerge, 
et en font trop souvent de veritables bedeaux. 
Comme president du conseil scolaire, le pasteur 
est un chef; il surveille, ordonne et morigene. 

Je vois encore, dans un examen, un pasteur de 
campagne entrer en coup de vent a l'ecole et le 
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maitre se lever precipitamment, effare et presque 
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servile 






« Allons, maitre, allons! la priere! » 
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Docilement le magister se mit en position, 
levant d'abord les yeux au ciel, puis baissant la 
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tete — preparation remplagant notre signe de 
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croix, — il recita le Notre Pere d'un ton faux et 
nasillard. 
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L'examen dirige par le pasteur roula sur l'his- 
toire sainte, sur les notions elementaires de 
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l'arithmetique et un peu de geographie de la 
Suede. 11 ne faisait pas les questions lui-meme, 
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mais les indiquait a l'instituteur, par des : « Allons ! 
maitre, demandez-leur ceci. — Bien! maitre, assez 
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de cela! — Finissez, maitre », etc. Et il termina 
l'examen par l'ordre de reciter un second Notre 
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Pere. 

Le fait d'etre paye par la commune rend encore 






les maitres d'ecole plus dependants, surtout quand 
cette commune est representee par un gros chate- 
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lain, qui regit tout, ayant a supporter la plus 
grande partie des taxes communales; le maitre 
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d'ecole devient alors un veritable subalterne, traite 
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comme tel, sans bienveillance, car en general les 
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grands seigneurs ne goutent pas les bienfaits de 
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l'enseignement qui conduit a 1'emancipation. Quel- 
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G'est ainsi que j'ai vu l'institutrice d'une petite 
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ecole refuser l'invitation adressee par la chate- 
laine a venir prendre le cafe avec les anciennes 
femmes de chambre ; elle a ose refuser ! signe des 
temps! 

La gymnastique est enseignee dans toutes les 
ecoles primaires. Les principales sont pourvues 
de salles et d'appareils, et dans les autres on se 
sert pour le mieux des bancs et du materiel de 
classe. 

La gymnastique suedoise, si repandue a l'etran- 
ger aujourd'hui, fut creee au commencement du 
siecle par Ling, un poete mediocre, mais dont la 
methode de gymnastique a ete reconnue cxcellente. 
II fonda, en 1814, a Stockholm, une ecole devenue 
aujourd'hui l'lnstitut central. 

On raconte que lorsqu'il demanda des subsides 
au ministre d'alors, celui-ci lui repondit que les 
saltimbanques etaient deja assez nombreux dans 
le pays sans que l'Etat contribuat a en augmenter 
le nombre. 

Mais il ne s'agissait pas de former des pheno- 
menes; le but etait l'education, le developpement 
physique du grand nombre, et la methode s'adapte 
bien a ce but. Elle ne comporte aucun mouve- 
ment brusque, mais des exercices graduels rai- 
sonnes, une sorte de massage, surtout le deve- 
loppement du thorax. On evite les concours et 
tout ce qui tendrait a former des professionnels. 
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L'Institut central de Stockholm est une ecole 
normale d'ou sortent, apres un an,les instructeurs 
des ecoles primaires, et apres trois ans les profes- 
seurs. Beaucoup d'officiers sont au nombre de 
ces derniers. En .Suede, professeurs de gymnas- 
tique et masseurs des deux sexes sont des gens 
instruits et bien eleves. Ainsi, a Paris oil Ton 
voit frequemment des masseuses suedoises, il ne 
faudrait pas s'y tromper : on a affaire a des 
femmes de bonne education, instruites, et prati- 
quant une branche de la medecine. 

Un complement a signaler dans 1'enseignement 
populaire, ce sont ces ecoles payantes, folkhog 
Slsolor, etablies dans les campagnes pour les 
adultes des classes rurales aisees. 

L'institution vient du Danemark. Elle passa de 
la enNorvege, puis en Suede. Ces ecoles sont pour 
la plupart dues a l'initiativeprivee, mais 1'Etat les 
soutient. Elles ont pour but non seulement d'ins- 
truire la classe des paysans sans la detourner de 
sa profession, mais surtout de creer des ruraux 
instruits et capables, de fortifier la personnalite, 
de developper le caractere plus encore que 
d'instruire. 

Aussi ecarte-t-on tout ce qui pourrait viser a 
un enseignement trop etendu et superficiel. Les 
programmes sont ceux des ecoles primaires, appro- 
fondis, augmented d'enseignement agricole, de 
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lemons d 'administration, de tenue des livres, etc. 
Le directeur est generalement un universitaire. 
On compte 27 de ces ecoles en Suede. 

Si nous songeons a ce que sont ici les « pay- 
sans », a leur role politique important, nous com- 
pi'endrons l'utilite de ces ecoles, si bien adaptees 
a leur but. II en existe aussi pour les jeunes filles 
de la mfime classe; en general, les cours sont 
faits l'hiver pour les gargons, l'ete pour les filles. 

L'enseignement secondaire est divise en clas- 
sique et en moderne {real). Les quatre premieres 
classes sont communes, la bifurcation n'a lieu 
qu'a partir de la cinquieme annee, oil les eleves 
de classique commencent le latin. Une nouvelle 
bifurcation a lieu, la sixieme annee, pour le grec, 
qui acheve l'enseignement classique complet. 

Dans les deux sections, classique et moderne, 
les programmes comprennent les trois langues 
etrangeres, franc_ais, anglais, allemand. Mais elles 
tiennent beaucoup plus de place dans la branche 
moderne. 

L'enseignement religieux fait partie de toutes 
les annees pendant deux heures par semaine, et 
les classes commencent toujours par la priere et 
le chant d'un psaume. Dans les classes superieures, 
la gymnastique, les armes et les exercices mili- 
taire prennent egalement deux heures par semaine 
environ. 
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Les colleges, comme toutes les ecoles, sont des 
externats exclusivement. Les eleves du dehors 
sont pensionnaires dans des families ou se con- 
tinue pour eux, en partie, la vie du foyer. On 
ignore absolumentl'internat et la discipline de nos 
colleges. 

On compte en Suede 75 lycees et colleges, dont 
7 a Stockholm. lis sont sous la direction d'un rec- 
teur ou proviseur, et sous la surveillance de 
l'eveque du district. Le traitement des professeurs 
est de trois a cinq mille couronnes, celui des rec- 
teurs de cinq a six mille. 

Cet enseignement est gratuit, sauf un leger droit 
d'entree de dix couronnes. On a voulu le mettre 
a la portee de tous, et rendre par la les etudes 
universitaires abordables aux pauvres ; cela aussi 
bien dans l'aristocratique Suede que dans la demo- 
cratique Norvege. 

Le grand but est meme de fondre autant que 
possible l'enseignement primaire avec le secon- 
dare, de faire du second la continuation du pre- 
mier. C'est ce qu'on vise au fond en pourchas- 
sant le latin — car la querelle du latin et du 
non-latin divise, ici comme ailleurs, le monde intel- 
lectuel, — en le releguant dans les classes supe- 
rieures, pour les amateurs, les specialistes ; en 
meme temps qu'en rendant les programmes des 
ecoles primaires de plus en plus larges et scienti- 
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fiques, on les rapprocherait de l'enseignement 
moderne des lycees. 

Ce but est d'ailleurs avoue aujourd 'hui. Mais 
a l'origine il y eut bien du bruit; les conser- 
vateurs devinerent le danger; et l'eveque-poete 
Tegner, il y a cinquante ans, deplorait deja qu'on 
voulut rendre l'instruction populaire trop savante, 
et Finslruction superieure trop pratique. 



Ill 

Des trois universites de la Peninsule, Upsal et 
Lund pour la Suede, Ghristiania pour la Norvege, 
la premiere presente de beaucoup le plus d'in- 
teret. Le nom seul d'Upsal evoque tant de souve- 
nirs historiques! Upsala fut la capitale des temps 
paiens, le lieu ou s'assemblaientles hommes libres 
dans ces champs de Mars du Nord ou se deci- 
daient les affaires publiques. Des monticules, a 
Gamla Upsala, la « vieille Upsal » , dans le voisi- 
nage de la ville moderne, seraient les tombeaux 
de Thor, d'Odin et de Freya; une autre eminence, 
le lieu d'oii les chefs haranguaient la multitude. 
On montre aussi l'emplacement du « Temple 
magnifique » consacre a Odin. Mais ce sont la 
plutot des legendes. 

Les evenements du temps de la Reforme sont 
au contraire des plus historiques. Le nom d'Upsal 
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est meie a la guerre d'affranchissement contre le 
Danemark et surtout a l'introduction du protes- 
tantisme. Elle etait la metropole catholique, le 
rempart des « conservateurs » d'alors, et c'est la 
que s'accentua la lutte entre les deux religions. 
C'est la que Olaiis Petri precha la nouvelle doc- 
trine et qu'un synode solennel decida l'adoption 
du protestantisme. 

Des temps catholiques, il reste a, Upsal sa belle 
cathedrale gothique, le plus beau monument du 
pays. Elle fut commencee au xm e siecle sur les 
plans d'un architecte frangais, Etienne de Bon- 
neuil. Elle renferme les tombeaux de Linne, du 
grand Oxenstjerna, le chancelier de Gustave- 
Adolphe, et celui de Gustave Vasa au milieu de 
ses epouses. 

Upsal etait done la ville toute designee pour 
l'universite qui naquit de ce double mouvement 
de la Reforme et de Tlndependance. Elle y fut 
fondee en 1477, a la meme epoque que celle de 
Copenhague. Jusque-la les etudiants scandinaves 
se rendaient a 1'Universite de Paris, ou ils etaient 
classes dans la « nation anglaise », qui, sous 
Charles VII, et par haine des Anglais, devint la 
« nation allemande ». Autres temps, autres haines. 

L'Universite est administree par un chancelier 
nomme par le roi et presente par le corps univer- 
sitaire. L'archev^que en est le grand-maitre. Le 
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nombre des professeurs titulaires est de 35, celui 
des professeurs suppleants de 25, et celui des docent 
de 60. Les traitements varient entre 4 500 cou- 
ronnes pour les professeurs et 3 000 pour les sup- 
pleants. On comptait, en 1897, 1 504 etudiants, dont 
42 femmes qui, la plupart, y etudient les lettres. 

L'Universite comprend les quatre facultes : 
theologie, droit, medecine et philosophie, cette 
derniere renfermant les sciences et les lettres en 
deux subdivisions. L'enseignement y est tres eleve, 
et les etudes longues et approfondies. 

La bibliotheque est tres riche; elle compte 
280 000 volumes et 12 000 manuscrits, parmi les- 
quels le celebre Codex Argenleus, la bible de 
Ulfilas, en langue gothique, datant du vi° siecle ; 
c est le plus ancien monument des langues ger- 
maniques, et une des plus precieuses depouilles 
de la guerre de Trente Ans. Elle a ete prise a 
Prague. De plus les diverses « nations » ont des 
bibliotheques particulieres. On remarque un beau 
jardin botanique ou Linne fut professeur. 

Les etudiants y sont encore divises en « nations » 
comme autrefois chez nous. II y en a 13, dont les 
noms sont ceux des anciennes provinces et ne 
correspondent point aux divisions actuelles* du 
pays. Chacune de ces nations est un centre ayant 
son president, son administration, sa maison de 
reunion, sa bibliotheque et ses ressources parti- 
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culieres provenant generalement de fondations. 
Elles disposent de bourses plus ou moins nom- 
breuses; un professeur choisi paries membres a 
la haute direction de chaque nation. 

Mais cette organisation est surannee, et cette 
decentralisation nuit a l'unite. On a bien fonde 
un Kor d'etudiants, mais il est reste officiel et 
sans vie. C'est la, precisement, ce qu'on peut 
reprocher a Upsal en general. Le ton y est gris 
et terne; tout y est un peu vieillot et fane; les 
etudes y trainent en longueur et la vie y est mono- 
tone. On n'y trouve pas les duels et les beuveries 
des etudiants allemands, ni la morgue des etu- 
diants anglais, car ici la plupart sont pauvres et 
ne peuvent achever lours etudes qu'en emprun- 
tant; mais parmi ces jeunes gens, charmants sous 
leur casquette blanche, rnOssa, 1'entrain parait 
manquer. 

Cependant, ce genre suranne, ces lentes etudes 
ont du bon. A vivre ainsi, laisse davantage a soi- 
meme, sans une direction imperieuse et constante, 
on se fait des idees plus personnelles, une indivi- 
dualite plus marquee, on devient un homme, 
avant de devenir un medecin ou un prclre. La 
gratuite des etudes superieures produit un grand 
bien, en haussant le niveau general. Tout le 
monde, il s'en faut, n'en profile pas pratique- 
ment, c'est^a-dire pour arriver a des places lucra- 
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fives qui sont rares, et, trop souvent, un gradue 
d'Upsal doit se contenter dune situation infe- 
rieure, mais il ne s'en estime pas moins et n'en 
est pas moins estime, car on n'a pas ici autant 
que chez nous le culte du succes vulgaire. 

En realite, la place de l'Universite n'est plus 
a Upsal, mais a Stockholm. Upsal ne repond 
plus aux besoins de notre epoque. Seulement la 
vieille ville a pour elle son passe et les souvenirs 
chers aux Suedois. On vient d'y construire un 
nouveau batiment universitaire au fronton duquel 
a ete placee cette inscription : 

« Penser libremenl est beau, 
Penser juste est encore plus beau. » 

La jeunesse suedoise est plutot conservatrice 
et moderee; aussi le roi a-t-il pu, sans danger, 
envoyer ses fils a Upsal, « leka student », jouer 
aux etudiants, selon l'expression de Strindberg. 
Les princes ont, en effet, recu leurs grades uni- 
versitaires. Cependant un courant liberal s'est 
forme : il a des associations s'inspirant d'un 
esprit plus moderne, mais qui ont attire sur elles 
les foudrcs archiepiscopalos , des retraits de 
bourses, etc. 

r II existe a Stockholm une ecole des Hautes- 
Etudes complete pour les sciences, le Karolinska 
Inslitut, fonde sous Bernadotte et beaucoup aug- 
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mente. II comprend l'enseignement complet des 
sciences et une ecole de medecine superieure a 
celle d'Upsal et plus frequentee. Mais les grades 
universitaires doivent toujours etre conferes a 
Upsal. Une autre ecole de Hautes-Etudes est eta- 
blie egalement a Gotheborg, avec des chaires de 
philologie, de grec et de latin. 

L'Universite de Lund, en Scanie, fut fondee 
en 1668, quand cette province revint a la Suede, 
et pour detourner du Danemark la jeunesse du 
Sud qui allait faire ses etudes a Copenhague. 
Lund compte environ 800 etudiants repartis en 
12 « nations ». Les etudes y sont moins fortes qua 
Upsal, et on l'accuse de donner indulgemment des 
diplomes aux fruits sees repousses de celle-ci. 

L'Universite de Christiania est toute jeune, 
puisque tout est jeune en Norvege. Elle compte 
1 180 etudiants, coiffes de vilains berets noirs, par 
opposition sans doute aux jolies casquettes blan- 
ches des etudiants suedois. Si Ton compare l'Uni- 
versite de Christiania a celle d'Upsal, on trouve 
les memes differences qu'entre les deux peuples : 
l'absence de traditions distingue Christiania 
d'Upsal. On y voit des jeunes gens qui etudient, 
plutot que des etudiants, et qui font partie de 
telle ou telle association, selon leur opinion 
politique. 

Elle fut fondee en 1811, au moment de la sepa- 
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ration d'avec le Danemark et a ete organisee 
sur le modele de celle de Copenhague; elle est 
administree par un Senat academique, de con- 
cert avec un questeur nomme par le roi. Ce senat 
elit un president qui fait fonction de recteur. Le 
revenu de 673 000 couronnes est fourni moitie 
par l'Etat, le reste par les droits d'immatricula- 
tion, d'examen, etc. 

Elle compte cinq facultes : theologie, droit, 
medecine, philosophic et sciences. L'enseigne- 
ment y tient le milieu entre celui des universites 
anglaises et des universites allemandes. Plus pra- 
tique et precis que le premier, il vise des connais- 
sances solides, regarde d'ailleurs beaucoup du 
cfite de 1'Allemagne, ou souvent ses professeurs 
font imprimer leurs ouvrages en langue alle- 
mande. Sous le rapport de la science, la Norvege 
suit les trace de la Suede, qui fournit aujourd'hui 
tant de savants distingues, dignes de leurs illus- 
tres ancetres, les Linne, les Berzelius. 
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norvegiens et suedois. — Les langues scandinaves. 
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Des moeurs et de la culture intellectuelle que 
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nous venons d'esquisser, est resulte l'intense raou- 
vement littera'ire qui attire si vivement l'attention 
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de l'etranger depuis une vingtaine d'annees. Cer- 
tains critiques refusent a la litterature scandinave 
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l'originalite et parlent meme de plagiat, d'imita- 
tion de nos auteurs, George Sand, Balzac, etc. 
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Cette opinion parait bien surprenante quand on 
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connait la Scandinavie, car on se rend compte 
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alors combien la litterature yporte profondement 
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la marque du pays, du caractere des habitants et 
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sombre des tableaux, dans le penchant a la phi- 
losophie, a l'analyse, au pessimisme; dans la har- 
diesse des theories et le radicalisme des solutions 
ou so retrouve toute la droiture d'un caractere 
qui ne connait pas les compromissions. Les res- 
semblances qu'on a taxees de plagiat peuvent 
exister, mais elles ne sont que des rencontres 
dues a la largeur de Fesprit scandinave, a l'ins- 
truction profonde et au cosmopolisme qui lui a 
permis de puiser partout des inspirations. 

Le caractere national, la profonde culture, la 
force de vitalite de la jeune Norvege, voila done 
ce qui a produit la litterature scandinave actuelle 
et Fa mise a i'avant-garde. Aux epoques prece- 
dentes, elle ne faisait que suivre le developpe- 
ment et la marche de ses sceurs occidentales. Ony 
retrouve les memes phases, les memes influences 
que dans le reste de l'Europe. La litterature y fut 
latine au moyen age avec des poemes religieux 
eclos dans les monasteres, pale floraison exotique 
dont il n'est rien reste que les « ceuvres » de 
sainte Brigitte, patronne de la Suede. La Refor- 
mation vint ensuite former les langues nationales 
par la traduction de la Bible, oil les dialectes scan- 
dinaves se discipline-rent et se separerent de l'al- 
lemancl. Le xvii" siecle est celui de la poesie alle- 
goriquo, des longs poemes oil Hercule est assailli 
par « Dame Volupte » et defendu par « Dame 
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Vertu ». Le xviii" siecle est entitlement soumis a 
l'influence francaise, tandis qu'au commencement 
du notre regne l'influence allemande et predo- 
mine le romantisme. 

La Suede a une litterature tres remplie et tres 
feconde, surtout au xvm siecle. C'est l'epoque 
francaise, l'age des lettres par excellence. Tout 
concourait d'ailleurs a les rendre florissantes : la 
domination dune aristocratie brillante et eclairee 
d'abord, puis celle du roi Gustave III, ami des 
arts, ecrivain lui-m6me. Sous ces deux gouverne- 
ments si ennemisl'un del'autre, les lettres furent 
egalement en honneur ainsi que le gout frangais, 
que favorisait aussi la reine mere, Louisa-Ulrika, 
sceur de Frederic le Grand. 

L'eloquence politique florissait alors au Parle- 
ment, eloquence plus vraiment « parlementaire », 
on aime a le croire, que celle de nos jours, et il 
existait une certaine liberte au profit surtout de 
l'aristocratie dominante. Celle-ci attaquait les 
Ordres secondaires et le roi tant qu'il lui plaisait, 
mais quand on s'attaquait a elle, c'etait autre 
chose. C'est ainsi que Dalin, un des auteurs les 
plus saillants du temps, precepteur du roi et fon- 
dateur du journal satirique V Argus, fut envoye 
en exil pour avoir traite irreverencieusement 
l'aristocratie dans son journal. 

Cette feconde epoque compte de nombreux 
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talents, mais dont la reputation n'a guere franchi 
les frontieres scandinaves : le poete finlandais 
Kreutz, Kellgren, Thorild, qui deja recommandait 
l'etude des ecrivains anglais et blamait le gout 
fran^ais trop exclusif, etc., etc.; Gustave III lui- 
meme ecrivit plusieurs tragedies, d'ailleurs sans 
grande valeur. 

L'illustre Linne, bien qu'il ne compte pas 
parmi les ecrivains, est aussi du grand siecle; il 
naquit en 1707 et mourut en 1778. 

Dans cette foule de talents estimables, mais non 
saillants, un seul auteur a survecu, grace a ses 
qualites de fraicheur, a son originalite contrastant 
avec limitation franchise si accentuee chez les 
autres; c'est Bellman, dontle nom est inseparable 
de celui de Gustave III, son protecteur. 

Bellman, poete et musicien, est l'auteur de 
nombreuses chansons restees populaires en 
Suede, sortes de « chants du Caveau » mi-bachi- 
ques, mi-philosophiques, tout a fait adaptes au 
gout suedois, mais dont les etrangers comprennent 
difficilement le genre et la musique. Par certains 
cotes c'est une sorte de Beranger : il chante les 
plaisirs, la bouteille, et semble exprimer la joie 
du regne, si populaire au debut, de Gustave III, la 
joie du peuple debarrasse de Foppression de sa 
hautaine aristocratie. Mais il s'y m61e toujours 
un fond de melancolie scandinave. 
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Le romantisme du commencement de notre 
siecle est represente par les poetes Franzen, 
Vallin et surtout par Tegner, le celebre poete 
dont la statue est a Lund, ou il fut professeur, et 
qui devint ensuite eveque de Vexio, petite ville 
du Sud. 

II se signala par son acharnement contre les 
idees liberales ecloses vers 1830. Parmi les 
ceuvres nombreuses de Tegner, poemes roman- 
tiques et religieux d'un grand souffle poetique, la 
Saga de Frithjof a survecu. C'est l'histoire d'un 
jeune Viking avant la periode chretienne. 

Les noms de Thistorien Geiger, de Bostriim, 
dont la philosophie regnait naguere a Upsal, et du 
pur et noble ecrivain Rydberg, mort recemment, 
nous amenent a. la periode contemporaine, tres 
feconde en Suede, quoique les auteurs n'y aient 
pas l'eclat des auteurs norvegiens. 

L'evolution litteraire de la Norvege fut moins 
reguliere. Comme l'histoire, lalitterature y va par 
l»onds et par saccades; tantot elle se montre avec 
eclat , comme la nation , tantot elle disparait 
comme elle. Brillante au moyen age, avec la 
grande epoque des exploits des Normands, elle se 
confond ensuite dans celle du Danemark, qui 
absorbe la Norvege litterairement aussi bien que 
politiquement; et elle a reparu de nos jours, plus 
vivace que jamais. 
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Les monuments litteraires de l'epoque cles 
Vikings sont les Eddas et les Sagas. 

Le manuscrit des Ecklas futdecouvert enlslande 
en 1645; il a trait a la mythologie scandinave, 
raconte les luttes d'Odin contre les geants, etc., 
tout cela mele a quelques chants chretiens, ce 
qui indique l'epoque de transition ou il fut fait, et 
rempli de sentences philosophiques. Les Niflung, 
qui en font partie, ne sont autres que les Niebe- 
lungen germaniques. 

Les Sagas sont des chroniques qui racontent 
les aventures et montrent la vie de l'epoque. Plu- 
sieurs sont de vrais chefs-d'oeuvre de simplicity 
d'observation et de finesse. Elles nous font le 
recit de luttes sanglantes, exposant tranquille- 
ment les actes de la plus atroce barbarie a ctite 
de tableaux de famille, de querelles de menage 
ou de voisinage rapportees avec une verve mali- 
cieuse, des reflexions piquantes et une veritable 
psychologie. 

Les auteurs des Eddas et des Sagas etaient soit 
des sortes de bardes qui suivaient les chefs, soit 
les chefs eux-memes, racontant leurs aventures 
guerrieres. Aucun de ces chants n'est anterieur 
au ix e siecle, et Ton en fit au xm e des compilations 
dont l'une est la celebre « Saga des Rois », par 
Snurre Sturlasson. Nous en avons cite precedem- 
ment des extraits. Snurre Sturlasson etait un de 
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ces chefs islandais toujours guerroyant contre la 
royaute. II perit assassine vers 1240. L'lslande, 
qui, si longtemps, garda les anciennes moeurs 
feodales et les a gardees presque encore de nos 
jours,' a, jusqu'a nos jours aussi, vecu intellec- 
tuellement de cette vieille litterature. 

Avec son independance , la Norvege perdit 
jusqu'a sa langue nationale; la vieille langue des 
Sagas ceda la place au danois vainqueur qui la 
relegua au rang de patois, a l'epoque precisement 
ou se formait la langue suedoise. Les ecrivains 
de Norvege sont desormais considered comme 
danois. Mais la forte individuality norvegienne se 
fait sentir jusque dans cet effacement, et le plus 
errand ecrivain « danois » du xvm e siecle c'est le 
Norvegien Holberg. 

II naquit a Bergen en 1684 et mourut en 17 54. 
Poete, dramaturge, philosophe, satiriste, Holberg 
donna un grand essor a la litterature danoise et 
contribua mSme beaucoup a epurer et a embellir 
la langue danoise qu'il degermanisa. Toute sa 
jeunesse se passa en voyages en France, en Italie, 
en Hollande, la Hollande lettree et philoso- 
phique d'alors. II etudia les auteurs de son temps, 
Moliere surtout, qui exerc,a sur lui une grande 
influence. On lui donne quelquefois le nom de 
« Moliere du Nord », de « Yoltaire du Nord » 
aussi, a cause de son universalite ; il composa de 
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nombreux drames, encore joues et apprecies, des 
ceuvres de philosophie, d'histoire, des poesies. 
Sa premiere comedie, en 1722, Peders Paar, est 
une satire de la societe danoise ; beaucoup de gens 
crurent s'y reconnaitre, car il n'y epargnait per- 
sonne, « ni eveque, ni professeur, ni bedeau, m 
paysan » ; il excita la colere generate, et, accable 
par ses ennemis, clut quitter le pays. II finit ses 
jours dans l'obscurite et lapauvrete. Toute sa vie, 
d'ailleurs, il fut pauvre et malheureux, et sa me- 
moire resta longtemps dans l'oubli; ce n'estquede 
nos jours qu'on a rendu justice a ce grand ecrivain. 
Des le milieu de notre siecle il y eut un mou- 
vement litteraire precurseur du mouvement actuel, 
car les deux hommes en qui il s'incarne, Verge- 
land et Velhaven, sont bien appeles, cette fois, des 



Vergeland fut un poete remarquable quoique 
inegal. A vingt-quatre ans il donna un poeme 
epique ou Ton trouve de grandes beautes. Mais 
1'homme politique a efface l'ecrivain. On voit en 
lui le fougueux democrate, le patriote ardent, sur- 
tout le tribun, apotre de la nationality norve- 
gienne, de la liberte et de l'egalite. On l'a compare 
a Bjornson ; il en a en effet la fougue, les ardeurs, 
le patriotisme intransigeant, mais il ne l'egale 
point en talent, car il fut enleve avant sa pleine 
maturite, a trente-sept ans, en 184b. 
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Velhaven n'eut point la meme influence. Ecri- 
vain mesure et delicat, ennemi des emportements 
et des exces, il blama beaucoup les exagerations de 
Vergeland, flagella sans cesse le chauvinisme nor- 
vegien, la vanite norvegienne. C'est dire qu'il ne 
fut point populaire. 



II 



La brillante floraison litteraire qui s'epanouit 
actuellement en Norvege, traduisant les aspira- 
tions, les ambitions et les impatiences, comme 
l'energie et la vigueur de ce petit pcuple, comprend 
un grand nombre d'ecrivains qui rendent tous des 
nuances, des tendances et des traits particuliers 
du caractere national. Mais il en est un, Bjurnson, 
qui le represente tout entier et si parfaitement, si 
completement, qu'on peut dire de lui qu'il est la 
vivante representation, la personnification m6me 
de son pays. 

Ceci s'applique a Fhomme autant qua l'ecri- 
vain. Dans sa personnalite rude et puissante, dans 
le poete aux aspirations genereuses, dans l'ardent 
patriote, on retrouve toujours et avant tout, en 
Bjurnson, le Norvegien. 

II est ne en 1832 dans l'Ouest, ou son pere etait 
pasteur, et il a grandi dans la belle nature du 
Romsdal. Maintenant c'est dans l'Est, a Gausdal, 
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petite vallee pros du lac Mjosen, qu'i 
pitaliere et agreable demeure. 

Bjornson debuta par des contes rustiques : 
Synnove Solbakken, Arne, Un joijeux compa- 
gnon, etc., ou il depeint admirablement la nature, 
et fait tie delicieux tableaux des mosurs du peuple, 
bien que ses paysans y soient des personnages un 
peu trop litteraires. Vinrent ensuite plusieurs 
drames formant trilogie : Hulda, le roi Sverre, 
Sigurd Slembe, tires de la vieille histoire de Nor- 
vege, et un quatrieme : Marie Stuart. Tous sont 
d'un ton un peu exagere et avec des effets drama- 
tiques violents, mais rcnferment de grandes 
beautes lyriques. II est avant tout poete, et grand 
poete lyrique. Onl'a compare avec assez de raison 
a Victor Hugo. Mais il a une bien plus large con- 
ception des choses sociales, et il devait 1'avoir, 
appartenant a une generation ou ces questions 
tiennent tant de place. 

Apres la maniere romantique de Bjornson, son 
eveil aux idees philosopbiques marque en lui une 
seconde phase tres distincte. Jusque-la il etait 
spiritualiste et chretien. Par une lente evolution, 
il devint une sorto de positiviste-rationaliste. II 
serait d'ailleurs difficile de le classer dans aucune 
ecole, Bjornson etant de ceux qui evoluent sans 
cesse et ne se soumettent guere a une discipline. 
Quoi qu'il en soit, il devint radical en politique et 
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libre penseur, et dans quantite d'ceuvres, drames 
et romans, s'occupa des questions sociales, s'at- 
taqua au pharisa'isme, a la royaute, a la societe, 
avec une fougueuse hardiesse qui secoua les 
esprits, et fit de lui un chef de parti, en lui susci- 
tant necessairement bien des inimities, conse- 
quences aussi de ses idees absolues et de sa negli- 
gence de Tart des managements. 

Ses drames les plus connus sont : Une Faillite, 
oil il s'eleva contre la malhonnetete et le mensonge 
dont on use dans les affaires; Le Redacteur, ou il 
fletrit les compromis politiques regardes genera- 
lement comme necessaires; Le Roi, oil il denonce 
les vices de la monarchie, qui corrompt d'abord 
les rois eux-memes; Leonarda, et Le Gant oil il 
traite de la question des mceurs. 

Divers romans : Les Drapeaux flottent sur la 
ville et Les voies de Dieu traitent simultanement 
les memes questions. lis traitent de tout d'ail- 
leurs : education, divorce, theories sociales, me- 
dicales, etc. ; il y a dans ces livres une profusion 
d'idees et de theses, a cote de creations char- 
mantes, de figures exquises et de pages d'une 
penetrante poesie. C'estune vegetation luxuriante 
dans la confusion de laquelle des fleurs delicieuses 
viennent charmer la vue. 

Cet enchevetrement, cette surabondance nui- 
sent a Bjornson aux yeux des etrangers. Son 
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extreme norvegianisme, a ce point de vue, est 
aussi un desavantage. II l'empeche d'etre tou- 
jours compris et goute. Les Suedois eux-m6mes 
ne le comprennent pas entierement, tant ilrepr<5- 
sente les cotes les plus particulierement norve- 
giens. 

Les dernieres oeuvres importantes de Bjornson, 
les deux drames : Au dela des forces, sont dune 
grande hauteur d'idees et d'une forme parfaite. 
Le heros du premier est un pretre illumine qui 
veut faire un miracle et arrive a 1'accomplir, 
mais au prix de sa vie. Est-ce par un pouvoir 
mysterieux ou par une force de volonte arrivee a 
son paroxysme? Fauteur ne conclut pas, et on 
trouve la un melange de rationalisme et de mysti- 
cisme qui semble rendre ses hesitations. Le 
second drame est la condamnation de l'anarchie, 
meme dans ses heros les plus convaincus et de 
l'esprit le plus genereux, de ceux qui, quoique 
ayant tout sacrifie a leur cause, leurs biens et 
leur personne, n'en font pas moins une oeuvre 
mauvaise par la violence des moyens qu'ils em- 
ploient. 

En dehors de son oeuvre litteraire, Bjornson a 
developpe une grande activite comme homme 
politique, orateur, journaliste, ce que regrettent 
beaucoup des fervents admirateurs du poete. 
Mais Bjornson, si parfait representant de son 
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pays, ne pouvait pas ne pas se meler a sa vie 
politique; il n'eut pas ete complet sans cela. 

Si Bjornson est le representant de la Norvege, 
Ibsen est celui de l'esprit scandinave tout entier. 
Norvegien, il Test, certes, et tout autant que 
Bjornson, mais moins exclusivement, n'etant 
point etroitement confine auxlimites de son pays. 
Suedois et Danois sont egalement de sa famille. 
Par son cosmopolitisme, il tient au Danemark, 
tout impregne de culture allemande ; il tient a la 
Suede par son gout et son tact d'ecrivain et le 
fini de la forme, a la Norvege enfin, par son 
energie, son outrance dans les idees et son culte 
de 1'individualisrae. 

II n'a pas l'eclat lyrique de Bjornson, mais c'est 
un admirable ecrivain, a la langue pure et noble, 
sans emphase. II est poete aussi, et son premier 
drame, Per Gynt, renferme plusieurs parties en 
vers. 

Le grand dramaturge est ne en 1828 a Skien, 
petit portdu golfe de Christiania. Ses debuts dans 
la vie furent penibles. Son pere, qui etait com- 
mergant, fit faillite et le jeune Ibsen devint 
apprenti pharmacien, s'exerQant deja dans l'offi- 
cine de son patron a de premieres oeuvres ou- 
bliees. II passa ensuite quelques annees a Chius- 
tiania, a. des essais litteraires, sans grand succes, 
puis devint, grace a la protection de Ole Bull, 
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regisseur du theatre de Bergen nouvellement 
fonde, et se fit connaitre alors par un drame reste 
au repertoire, Dame Jnger d'Oested. Le sujet en 
etartprisdans l'histoire de Norvege, de m6me que 
celm du beau drame Les Pretendants, paru un peu 
plus tard. 

G'est vers la meme epoque qu'il ecrivit la 
celebre Comedie de Camour. La piece, satire du 
manage et des fiancailles, souleva dans le pays 
une colere egale a celle qui accueillit la premiere 
comedie de Holberg, et, de meme que son grand 
ancetre, Ibsen dut quitter la Norvege. 

II s'en alia degu et plein d'amertume, mais 
emportant l'esprit de sa patrie avec lui. En Italie, 
ou il passa dix ans, il ecrivit ces deux beaux 
drames, Brand et Per Gynt, tous deux inspires 
par la pensee et les images de son pays. 

Brand represente la volonte aveugle et inflexi- 
ble qui poursuit une idee sans voir les victimes 
quelle sacrifie. II en a fait un chretien cherchant 
a observer a la lettre la loi de l'Ecriture, mar- 
chant vers un ideal inaccessible, sacrifiant en 
chemin mere, enfant, femme et lui-meme. La 
lumiere ne se montre a lui qu'au moment de sa 
mort, ou il decouvre la charite, l'amour. 

Per Gynt, dune autre maniere, s'ecarte egale- 
ment du but, en faisant de sa personnalite le 
centre de toutes ses pensees, rapportant tout a 
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lui-meme dans l'ego'isme de Finstinct. Apres 
avoir echoue, n'avoir trouve le bonheur ni dans 










les plaisirs ni dans la fortune, Tambition ou la 
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science, il revient trop tare! a l'amour pur et fort, 
dedaigne dans sa jeunesse. 
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On a pretendu que son heros etait l'incarnation 
du Norvegien egoiste, ne songeant qua lui-m6me 
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et a sa petite nation. C'est bien plutot l'ego'isme 
humain en general qu'il represente. Per Gynt s'en 
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va a. travers le monde a la recherche de son bien- 
etre, de son profit, ou de la gloire, mais il ne 




KD — = 


reussit jamais a etre un homme, a acquerir la ple- 
nitude de l'etre humain, car il ne vit que pour 
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lui-meme, a la maniere d'un « gnome » . Le gnome 
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ne vit que pour lui-meme, comme le fou qui ne 
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pense qua soi; c'est ce qu'explique a Per Gynt 
le fou qui l'accueille dans la maison de fous : 
« Nous sommes hors de nous-memes, dites- 
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vous? Non, non! Ici, on n'est nullement hors de 
soi-meme, mais, au contraire, enferme en soi- 
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meme, dans la fermentation de soi-meme! Ici, 
chacun est scelle hermetiquement en lui-meme. 






Personne n'a de larmes pour les raaux des autres, 
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personne ne prend part aux idees des autres. On 
vit pour soi-meme, et cela suffit! » 

Le drame philosophique Empereur et Galileen, 
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oil il mit en scene Julien 1'Apostat, est le resultat 
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vieux paganisme etle christianisme, faisant triom- 
pher celui-ci, mais sans conclure a une victoire 
definitive. Le christianisme actuel, c'est l'adoles- 
cence seulement, venant apres l'enfance que fut 
le paganisme, et la maturite viendra ensuite avec 
une plus large interpretation des choses. 

Ibsen entra apres ce drame dans la voie oil il 
est reste depuis. Abandonnant les formes com- 
pliquees de son symbolisme historique et les etres 
imaginaires, il prit ses personnages dans la vie 
reelle, parmi les hommes de tous les jours, et fit 
ses heros d'un medecin, d'un architecte, etc. Le 
sens symbolique de ses pieces en devint plus dif- 
ficile a degager; on l'a nie meme. Mais comment, 
sans le symbolisme, expliquer Le Canard sau- 
vage, Rosmersholm, La Dame de la mer, Hedda 
Gabler, Solness le constructeur, etc.? Ibsen lui- 
meme en convient puisque, a propos de cette dcr- 
niere piece, il a declare que c'est bien lui le 
constructeur qui a ose elever des tours dans 
les airs. 

Ibsen, c'est l'individualisme qui veut le libre 
developpement des facultes de 1'individu, l'obliga- 
tion pour chacun de chercher a atteindre sa pleine 
individuality. Mais c'est la une doctrine touted'hu- 
milite, qui ne cree que des devoirs et ne reconnait 
a l'homme de pouvoir que sur lui-meme, ne croit 
pas a des missions speciales. Personne n'est 
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guide ou conducteur des autres. Le grand homme 
n'est que le produit de son temps, de l'esprit de 
son temps. (Test la le determinisme qui revient 
souvent dans les ceuvres d'Ibsen. Le roi demande 
au barde qui lui a appris a etre poete : 

« Cela ne s'enseigne pas, Seigneur, repond 
le barde; j'ai recu le don de la douleur et c'est 
ce qui m'a rendu poete. A mod il a fallu la dou- 
leur, d'autres ont besoin de la joie, ou du doute. » 

Et encore : 

« L'homme le plus grand n'est pas l'homme 
le plus courageux, le plus brave, le plus fort, ni 
le plus vertueux, com me dirait un pretre, ni le 
plus savant. Non, c'est l'homme heureux, chez qui 
l'esprit du temps vient comme a germer, qui con- 
goit des pensees qu'il ne comprend pas lui-meme 
et qui montre la voie, sans meme savoir oil il va, 
mais qui se sent force de la suivre. » 

C'est aussi une doctrine de devouement, et non 
Fego'i'sme qu'on croit voir toujours attache au 
mot d'individualisme . Ibsen a suffisamment 
montre dans Per Gynt combien l'egoisme est 
contraire au developpement, au perfectionnement 
de l'individu. L'homme qui ne vit que pour lui 
n'est pas un homme, mais un « gnome », et celui 
qui ne songe qu'a lui est digne d'etre « empereur 
chez les fous » . 

Quand Per Gynt est arrive a la fin 'de sa vie, 
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tout vient lui en reprocher l'inutilite et 1'egoisme : 

Des fils s'entre-croisent, lui barrant la route : 

« Nous soraraes les pensees que tu aurais du 
penser. Nous aurions du nous elever dans les airs, 
et nous sommes restes rampants a terre. » 

Les feuilles mortes lui disent : 

« Nous sommes l'enigme, que tu aurais 
chercher a resoudre. » < 

II entend des murmures dans Fair : 

« Nous sommes les chants que tu aurais 
chanter et que tu as refoules dans ta gorge. » 

Les gouttes de rosee reprennent : 

« Nous sommes les larmes que tu n'as pas ver- 
sees et qui n'ont pas fondu la glace qui, mainte- 
nant, enferme ton coeur. » 

Les brins de paille : 

« Nous sommes les couvres que tu aurais du 
accomplir et que le doute destructeur a empe- 
chees, et nous viendrons temoigner contre toi au 
jour du jugement. » 

Ibsen vit maintenant en Norvege, mais il ne se 
mele pas aux luttes politiques. II s'en tient au con- 
traire soigneusement a l'ecart, non par indiffe- 
rence mais dans la tranquille assurance du philo- 
sophe qui sait que chaque chose vient a son 
temps, et que les remuantes ambitions ne font 
pas avancer l'heure. C'est ce qui fait que depuis 
longtemps, malgre la hardiesse de ses theses, il 
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s'est fait aclmettre clans tous les milieux; il est 
recu par le roi, honore par lui comme le plus 
grand genie scandinave, tandis que Bjornson, bien 
moins hardi cependant, est traite en demagogue. 

Parmi les autres ecrivains remarquables, Kjel- 
land est des plus goutes. C'est un agreable et ele- 
gant nouvelliste, plein d'humour, toutes qualites 
assez rares chez ses compatriotes. Sa verve cri- 
tique et satirique est tres vive. II s'attaque aux 
abus, a l'hypocrisie surtout, qu'il flagelle dans de 
nombreux romans oil il peint la societe norve- 
gienne et ne menage pas les coups aux classes 
dominantes, aux « consuls », au clerge. II en a 
distribue aussi, en passant, aux Suedois, « ce 
peuple a la douteuse franchise » . 

Ses meilleures ceuvres sont de courtes nou- 
velles, Novelletter, remplies de grace, de fine obser- 
vation et d'esprit. II n'a rien fait de superieur a 
Else, une de ses premieres ceuvres. C'est l'his- 
toire dune pauvre fille, un enfant trouve roulant 
de chute en chute, victime des « pharisiens » de la 
societe. 

Un pamphlet de lui, La fite de la Saint-Jean, 
publie lors des grandes querelles politiques, il y 
a une dizaine d'annees, est reste celebre. II y 
visait surtout un chef de parti, un pretre de Sla- 
vanger, sa ville natale, meneur des « clericaux » 
deguises en moderes, et accomplissant leur ceuvre 
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souterraine en vrais rongeurs, en « lapins » , — c'est 
ainsi qu'il les nomme. Les noms fetaient changes, 
mais en Norvege, ou toutle monde se connait, les 
personnages etaient tres reconnaissables. 

Chose extraordinaire et bien scandinave, quel- 
que temps apres la publication du pamphlet, le 
pretre vise monta un jour en chaire pour faire la 
confession publique des peches — nullement 
veniels et ne s'appliquant pas seulement a la poli- 
tique — dont Kjelland avait charge son person- 
nage. Et le plus piquant de l'affaire, c'est que ses 
paroissiens ne Ten admirerent que de plus belle, 
pour son humilite et sa loyaute. 

Jonas Lie, qui habita Paris quelques annees, 
meriterait d'etre mieux connu chez nous a plu- 
sieurs egards, notamment pour les lectures de la 
famille. Son oeuvre est importanle, elle com- 
prend de nombreux romans et nouvelles ou la 
nature norvegienne et les mceurs sont peintes avec 
verite et un grand charme de poesie. II decrit 
admirablement la mer, comme quelqu'un qui la 
connait et qui l'aime. 

Dans son premier ouvrage, Le Visionnaire, il 
revela, pour ainsi dire, a ses compatriotes, la 
nature de l'extreme Nord, alors presque aussi 
inconnue au sud de la Norvege qu'elle Test aujour- 
d'hui chez nous. 11 y habitait et y est ne, a 
Tromso, et cette nature etrange, les etranges etats 
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d'esprit qu'elle amene, tout cela etait nouveau 
pour le « Midi ». 

Le Pilote et sa femme, Les filles du Commandeur 
sont des oouvres charmantes. Lie est un compa- 
tissant qui s'attache a peindre la vie des petits, 
des humbles, des isoles ; il a montre aussi les 
mesquineries de la petite bourgeoisie, ses tris- 
tesses. Plus tard, il a aborde les questions sociales, 
il a fait L'Esclave de la vie, et dans ces dernieres 
annees plusieurs romans de grand merite. 

La liste des ecrivains de talent est longue ; je ne 
ferai que nommer en passant, Garborg, Hamsun, 
l'auteur d'un livre fameux : La Faim, Wilhem 
Krag, Mons Lie, fils de Jonas Lie, qui s'est deja 
montre poete tres remarquable, et, parmi les natu- 
ralistes, Gabriel Finne, Amalia Skram, etc., etc. 

Dans les pays scandinaves, par suite de la faible 
population, les litterateurs ne s'enrichissentguere, 
car la vente de leurs ceuvres est restreinte. On a 
voulu en Norvege y suppleer dans une certaine 
mesure en creant une dotation, dikter-gage, d'ail- 
leurs assez faible, pour les ecrivains d'un talent 
reconnu; Ibsen, Jonas Lie, Bjornson et plusieurs 
autres en sont pourvus. 



A cote des brillants auteurs norvegiens, la Suede 
a fourni un contingent nombreux d'ecrivains d'un 
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vrai merite, embrassant le m6me ordre d'idees, 
traitant leurs sujets avec autant de conscience et 
de verite, mais avec moins de force et de couleur; 
ils ont done ete moins remarques, quoiqu'ils aient 
plus de fini dans le detail et plus de nuances, avec 
un humour fin et charmant, et l'espece d'indul- 
gente ironie et de railleuse philosophic de gens qui 
ont beaucoup vu et beaucoup appris; avec tout 
cela, une tres exacte et tres profonde psychologic 

Rydberg, mort il y a deux ans, est un des plus 
nobles ecrivains contemporains. Sa philosophic 
elevee et sereine de neo-chretien est principale- 
ment exposee dans son 03uvre la plus connue, Le 
Dernier Athenien, et dans cette autre, Ce que la 
Bible nous enseigne du Christ. Le genre est main- 
tenant demode, mais la langue si pure, la noble 
simplicity de Rydberg le maintiennenttoujours au 
premier rang. 

Snoilsky est un poete lyrique de beaucoup 
d'harmonie, tres colore et vif en meme temps. II 
ecrivit d'abord un peu en dilettante, en grand sei- 
gneur epris de la beaute, mais il a enrichi depuis 
sa poesie d'une note de sentiment et d'attendris- 
sement aux maux d'autrui, aux souffrances du 
peuple, du « frere serviteur ». 

On en citerait ainsi beaucoup dont, malgre leur 
talent, les noms n'ont guere depasse les frontieres 
suedoises : Geigerstam, le poete Froding; des 
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femmes aujourd'hui disparues, M me Edgren et 
M me Benedikson. Le seul ecrivain bien connu au 
dehors, c'est Strindberg. 

Poete, romancier, dramaturge, historien , 
Strindberg est universel. II devint celebre apres 
la publication deLa Chambre rouge, ouvrage qui fit 
sensation et revela le realisme a la Suede ; il y 
depeignait la vie de la boheme artistique a Stock- 
holm. Le drame de Maitre Olaf, ecrit plusieurs 
anneesauparavant, estune ceuvre degrande valeur, 
bien que la these y soittrop apparente. Son heros 
est Olaiis Petri, l'apotre du lutheranisme en Suede. 
Les personnages sont ceux de la Reforme, mais 
ilsexprimentdes idees actuelles. Olaiis Petri, c'est 
le reformateur idealiste ; Gustave Yasa, le pratique 
« possibiliste », et Gei'd l'anabaptiste represente 
Fanarchiste intransigeant. Deja, clans cette ceuvre, 
par le role donne a l'epouse d' Olaiis Petri, on voit 
percer la misogynie que Strindberg montrera 
plus tard et qui a inspire son fameux livre : Maries. 

II publia ensuite : Le Nouveau Royaume, satire 
sociale; Le Voyage de Lycko Per, drame feerique 
d'une grande beaute ; les drames LePere, M Ue Julie ; 
des romans : Les Habitants de Eemsb, Au Bordde 
la mer libre, et une Histoire du peuple suedois 
restee inachevee, mais des plus riches en docu- 
ments interessants. 

Strindberg est une figure plus saillante et plus 
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energique qu'on nest habitue a en trouver parmi 
les ecrivains suedois. Mais cette energie est plus 
apparente que reelle, quant aux idees, car il est 
surtout critique, negateur et paradoxal; c'estd'ail- 
leursun admirable artiste, excellent a depeindre la 
nature, au contact de laquelle on le sent vibrer, 
sachant creer aussi de poetiques figures, et d'un 
esprit apre et mordant, a la facon des grands 
humoristes anglais. 

L'ecole realiste, que Strindberg a portee a son 
apogee, a baisse depnis quelques annees par suite 
de l'apparition d'une jeune ecole neo-idealiste qui 
compte de nombreux eci-ivains : 

Tor Hedberg, nouvelliste, Per Halstrom, quelque 
peu decadent, Levertin, Selma Lagerlof et surtout 
Verner vonHeidenstam, l'auteur cel6bre de Karo- 
linerna, suite d'episodesou de tableaux ou l'auteur 
depeint l'epoque de Charles XII en s'inspirant du 
sentiment patriotique rajeuni, des souvenirs glo- 
rieux de l'epoque et de la figure du heros si cher 
aux Suedois. 

Si done, en Suede, la litterature est riche en 
nuances, en observations psychologiques, on peut 
dire en general de la Norvege quelle degage les 
formules et tire les conclusions. Et cela n'est pas 
vrai seulement en litterature, mais en musique 
aussi, ouelle'donne egalement la formule de l'idee 
scandinave. 
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En Suede, le sentiment musical est tres deve- 
loppe ; les melodies populaires y sont empreintes 
d'un grand charme de melancolique poesie. On y 
a surtout le sentiment des nuances, l'art d'inter- 
preter; une preuve en est dans les celebres can- 
tatrices que la Suede a produites. Mais la Nor- 
vege a l'invention, les compositeurs. Elle eut 
Kjerulf, le reveur philosophe, aux ceuvres pleines 
de paix et de melancolie. Elle a eu Ole Bull, au 
genie varie et multiple. Elle a enfin Grieg-, qui 
exprime Lien le realisme actuel, et d'une maniere 
originale etpuissante. L'itlee chez lui, sans grands 
developpements peut-etre, est toujours charmante 
et personnelle. 

On sait la grande place que tient le Danemark 
dans la litterature scandinave contemporaine, 
d'abord au commencement du siecle avec Oelen- 
schlager, le grand dramaturge romantique, Ander- 
sen, l'auteur des contes delicieux traduits dans 
toutes les langues, etKjerkegaard, le noble philo- 
sophe ; puis a notre epoque avec Jacobsen, auteur 
de Nils Lijhne, ce chef-d'oeuvre, Schandorph, 
Herman Borg, Holger Drachman, Pontopidan, et 
le celebre critique Brandes. 

De nos jours une nuee de jeunes ont pris leur 
essor. Des naturalistes comme Peter Nansen, des 
symbolistes comme Jorgesen, Stuckenberg, et 
beaucoup de decadents. 
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La difference des langues accentue celle des lit- 
eratures; des nuances tres nettes les separent, 
quoique, au fond, les dialectes scandinaves ne 
forment qu'une langue. Suedois, Danois, Norve- 
giens se comprennent parfaitement les uns les 
autres, tout en parlant chacun differemment. 

On comptait autrefois trois dialectes scandinaves 
tres distincts : norron, ou vieux norvegien, danois 
et suedois. Le premier a disparu comme langue 
cultivee, degenerant en patois divers, dont le plus 
pur est parle en Islande, et, par suite de la domi- 
nation danoise, c'est la langue danoise qui est 
devenue celle des Norvegiens. En realite done, il 
n'y a plus que deux langues scandinaves, le 
danois et le suedois; mais les Norvegiens, par la 
prononciation toute particuliere qu'ils ont donnee 
a la langue danoise, la quantite d'expressions et 
de tournures locales qu'ils y ont introduites, en 
ont refait presque un troisieme dialecte, assez dis- 
tinct pour qu'on puisse reellement l'appeler « nor- 
vegien ». 

Ces langues sont essentiellement germaniques ; 
elles tiennent de l'allemand et de l'anglais. L'alle- 
mand leur a fourni les racines, la forme de conju- 
gaison des verbes, etc. Elles ressemblent a 
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l'anglais par une grande simplicity de grammaire, 
etant debarrassees des declinaisons et ayant la 
construction simple et logique de la phrase. Elles 
etaient tres allemandes autrefois, et leur genie 
particulier s'est forme peu a peu. Longtemps aussi 
on employa l'ecriture allemande, et les caracteres 
gothiques en imprimerie n'ont pas encore com- 
pletement disparu. 

Dans les trois dialectes on a les mfimes mots, 
les memestournures de phrases, mais des nuances 
differentes genent parfois les Scandinaves pour se 
comprendre parfaitement entre eux. 

II arrive souvent qu'un m6me mot a dans un 
dialecte un sens tout oppose a celui qu'il a dans 
1'autre, ce qui amene toutes sortes de quiproquos 
et d'equivoques. 

Ainsile mot by, qui en suedois veut dire village, 
en dano-norvegien signifie ville. C'est done tout 
different. 

« Oui, Stockholm est un assez joli village », dira 
un Norvegien, avec une condescendance accentuee 
par cette difference de sens. 

Ata, en suedois, c'est manger; en dano-nor- 
vegien, c'est se repaitreala faQon des betes. Pour 
dire manger, ils emploient un autre mot, spise. » 
Un conferencier norvegien faisant un discours 
a Stockholm, s'ecriait, a proposde je ne sais quel 
trait de mceurs qui excitait son indignation : 
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« C'est de l'abomination ! de la corruption ! de 
l'ordure! » 

Et le mot qu'il employa et quietait en salangue 
du style noble, n'en etait pas du tout en suedois, 
ou il correspond a peu press a celui qu'un heroique 
guerrier frangais employa sur le champ de bataille 
de Waterloo. 

Aux differences de sens s'ajoutent de nombreux 
mots differents dans les deux langues, et une 
tout autre prononciation. Le danois n'est que sons 
etouffes, voyelles indecises, terminaisons sourdes. 
C'est « l'anglais » de la famille scandinave. II a 
aussi une sorte de zezaiement, de th a 1'anglaise 
que les Danois, qui sait? ont peut-etre portee a 
l'Angleterre. Les Norvegiens, par leur prononcia- 
tion franche et nette, ont fait enormementgagner 
a la langue danoise en energie. Lalangue suedoise 
est la plus souple des trois, la plus harmomieuse. 
Elle a beaucoup de voyelles, beaucoup de termi- 
naisons en a, c'est « l'italien » de la famille, dont 
le norvegien pourrait peut-etre passer pour le 
francais par sa precision et sa nettete. 

II est a remarquer en passant que le danois tend 
aujourd'hui a se germaniser, s'ecartant par la des 
dialectes freres, tandis que le norvegien, qui deia 
par sa prononciation se rapprochait du suedois, a 
fait un pas tres considerable en s'en rapprochant 
aussi par Forthographe. 
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La langue suedoise est aussi parlee en Finlande 
par une population importante. La Finlande, peu- 
plee d'une race mongolique, finnoise, comme 
tout le Nord de la Russie, fut conquise au dou- 
zieme siecle par la Suede, qui y porta la civili- 
sation. Par-dessus la population finnoise, se for- 
merent par l'imnrigration une classe moyenne et 
une aristocratie d'origine suedoise. La Finlande 
devint une colonie de la Suede, elle eut la meme 
organisation politique, desEtats-Generaux divises 
en quatre Ordres, sur le modele de la Suede; elle 
a conserve ces institutions aujourd'hui encore, 
bien qu'appartenant a la Russie. 

Toute la culture y est done suedoise, et la langue 
des classes superieures est le suedois. Mais, sous 
ces couches cultivees, la langue dupays.a persiste, 
parlee par la grande majorite de la population, et 
depuis un demi-siecle on s'y efforce de faire prendre 
a cette langue nationale un role preponderant. 

II n'existait alors pas d'ecoles, a peine de 
livres enfinnois, sauf la Bible. Une telle impulsion 
futdonneequ'aujourd'hui tout l'enseignement pri- 
maire a lieu en finnois; les lycees, l'universite 
ont des cours en finnois egalement. II y a des 
journaux, des theatres finnois, et la langue popu- 
late, celle qu'on parle uniquement dans les cam- 
pagnes, est parvenue a la place qui lui etait due. 

Cela n'a pas eu lieu sans resistance ; il y a dans 



i 



cm 



10 11 12 13 



f 



LA LITTERATURE 2M 

le pays deux partis qui se font ou plutot se fai- 
saient la guerre, car les mesures actuelles de rus- 
sification ont rejete cctte querelle a l'arriere- 
plan. Le gouvernement russe, en menacant,, par 
un manifeste qui a fait grand bruit, de retifer aux 
Finlandais les liberies qu'il leur avait autrefois 
concedees, a rapproche les freres-ennemis. 

Quoi qu'il en soit, entre les Suecomane ou parti 
suedois, et les Fenomane ou parti national, cette 
guerre futacharnee. Les Finnois, sans etre ingrats 
pour cela envers la Suede, qui leur apporta la 
civilisation, veulent que leur langue nationale 
prenne la place qui lui revient. lis disent aux 
Suedois de Finlande : « Nous sommes plus do 
deux millions et vous n'etes que deux ou trois 
cent mille, c'est nous qui devons l'emporter ». 

II y a done la deux litteratures : celle de langue 
suedoiso, qui a eu des ecrivains de talent, comptant 
parmi les Suedois, et celle de langue finnoise, 
toute recente. On cite actuellement plusieurs ecri- 
vains populaires, auteurs de petits contes ou nou- 
velles, pleins de simplicite et de poesie : Pa'iva- 
rinta, Johannis Alio et plusieurs autres. La langue 
finnoise est tres musicale et poetique; herissee 
de difficultes, elle compte dix ou douze declinai- 
sons, parail-il, ce dont les Finnois sont tres fiers. 
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La femme. 



Jeunes filles et fommes. — Les fiancailles, le mariage. 
— Los vicillcs filles. — Le feminisme et la liUerature. 



On s'occupc beaucoup dans le Nord des ques- 
tions touchant a la famille, au mariage, a la con- 
dition de la femme, et des reformes a accomplir a 
ce sujet, de feminisme en un mot, ce qui sur- 
prend un peu d'abord, tout paraissant si bien, si 
parfait a premiere vue, qu'on se demande ce qu'il 
pourrait bien y avoir a reformer. 

Nous avons dit tout le charme de la femme 
scandinave, ses qualites d'intelligence et de coeur, 
son serieux, sa droiture. On les remarque tout 
d'abord chez les jeunes fdles, qui, ainsi que dans 
toutes les societes germaniques, sont ici au pre- 
mier plan. C'est avant le mariage que les femmes 
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jouissent le plus de leur liberte et de leur inde- 
pendance. 

Des l'enfance, les fillettes sont laissees davan- 
tage a. elles-memes. Comme les gargons, elles 
sortent seules, memedans les families de la bour- 
geoisie, se rendent en classe, vont a leurs jeux, 
vaquent a leurs petites affaires sans surveillance. 
Et cette independance augmente avec les annees. 
Jeunes lilies, elles vont sans chaperon a la prome- 
nade, en visites, en soirees, en voyage. Ce n'est 
pas toutefois la liberte a l'americaine. Une jeune 
fille de la bonne societe suedoise pourra, par 
exemple, aller seule au bal, mais toujours dans 
le cercle des connaissances de sa famille, et les 
amies quelle frequentera seront acceptees par 
ses parents, qui veillent toujours, mais de plus 
loin que chez nous. G'est un peu la liberte de la 
jeune Anglaise, mais s'etendant bien davantage 
aux choses intellectuelles. Les etudes sont plus 
larges, la liberte de lecture plus grande. La jeune 
fille scandinave lit a peu pres tout ce quelle veut, 
et se met au courant de tout, pour peu qu'elle 
soit intelligente. II en resulte une largeur d'esprit 
bien rare chez nous, ct qui fait traiter des sujets 
dont la hardiesse etonne. Mais c'est toujours la 
droiture et le serieux de la pensee qui les inspi- 
rent, ce qui fait qu'on n'en est jamais choque. 
Les jeunes filles scandinaves voyagent beau- 
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coup a l'etranger, vont a Paris, en Allemagne, en 
Italie, etudient les langues, les arts. C'est comme 
un tour du monde necessaire pour parachever l'edu- 
cation. II donne des connaissances generates a 
celles qui n'ont pas de dons speciaux, et acheve de 
les murir. Les jeunes Norvegiennes, les Finlan- 
daises entreprennent ces voyages de fares bonne 
heure, seules, ou en compagnie d'une amie. Plus 
independantes encore que les Suedoises, ayant 
moins de traditions de societe qu'en Suede, elles 
vont a leur but sans preoccupations etrangeres ; 
elles n'ont pas d'ailleurs a en avoir, etant accou- 
tumees a etre respectees. La plus parfaitc conve- 
nance regne toujours dans les reunions avec les 
jeunes gens. On cause gaiement, on s'amuse, sans 
que la conversation ou les manieres sortent des 
bornes du plus strict bon ton. Gela va m6me jus- 
qu'a la pruderie, et des plaisanteries, des familia- 
rites sur certains sujets du domaine shoking, per- 
mises chez nous, sont, parmi les Scandinaves, 
meme d'age mur, trouvees de fort mauvais gout. 
Les amusements tiennent une grande place 
dans la vie des jeunes filles : bals, fetes variees, 
parties de plaisir au dehors, excursions en com- 
pagnie de jeunes gens. Les filles de la petite bour- 
geoisie qui, en France, ont une existence si terne, 
une jeunesse si peu joyeuse, profitent agreable- 
ment ici de leurs belles annees. Et en voyant 
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comment, dans la merae classe, nos jeunes filles 
trainent peniblement les leurs, on regrettera par- 
fois pour elles qu'elles ne soient pas Scandinaves. 

De cette education superieure, est ne un carac- 
tere feminin tout autre que nous ne le compre- 
nons chez nous. Droites et loyales, l'esprit ouvert 
aux idees generates, aux aspirations elevees, les 
jeunes Scandinaves sont etrangeres aux igno- 
rances vraies ou feintes de nos jeunes filles; elles 
savent envisager les choses en face sans qu'aucune 
dissimulation ternisse leur clair regard. 

II y a bien une ombre au tableau, et dans repli- 
cation et dans le caractere. 

Sans doute lafemme, lajeune fille, est tranche, 
simple, droite et loyale, mais on trouve parfois 
quelle Test un peu trop. Sa franchise frise sou- 
vent la rudesse, sa droiture a quelque chose 
d'un peu cassant, et souvent, si elle essaie d'etre 
vive et spirituelle, elle n'arrivequ'a etrebruyante. 
On l'a aamiree d'abord d'etre sans « manieres » ; 
on trouve bientot quelle n'en a pas assez, ou 
quelle en a de trop cavalieres. 

Cela vient de ce que l'education independante, 
excellente en elle-meme, n'a pas donne encore 
tous ses fruits. Les resultats sont incomplets. 
L'equilibre nest pas etabli; de la un manque de 
mesure, d'egards envers les autres. L'indepen- 
dance a developpe d'abord le sentiment du Moi; 
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on est « personnelle », ce qui ne signifle pas du 
tout qu'on ait atteintsa « personnalite ». 

C'est qu'il y a ici tout particulierement a faire. 
L'independance n'est qu'une greffe etrangere, 
difficile a faire prendre, car, au fond, la femme 
scandinave est bien la femme germanique chez 
qui le sens de l'individualite est peu developpe. 
Sa situation s'en est ressentie et est restee long- 
temps inferieure. Naguere encore, les femmes 
suedoises ne jouissaient pas des droits civils. 
Elles n'etaient jamais majeures, et, mariees ou 
non, dovaient toute la vie avoir un tuteur. L'epoque 
de la majorite fut portee d'abord a vingt-cinq ans, 
puis a vingt et un, comme pour les homines. 
L'egalite n'existait pas dans les partages, les filles 
n'heritaient que d'une partie tres inferieure a celle 
de leurs freres. C'est encore aujourd'hui la situa- 
tion des femmes russes. 

Pas plus que Teducation, l'instruction n'a 
encore donne tous ses fruits, car elle est recente 
aussi. On n'aime pas beaucoup les femmes 
savantes en Scandinavie, malgre toute la science 
actuelle. On les aimait moins encore autrefois et 
Ton faisait une guerre acharnee auxbas-bleus. Ce 
n'etait pas meme la morale condescendante du 
bonhomme Chrysale : « Je consens qu'une femme 
aitdesclartesde tout »; c'etait, dans les « conseils 
d'une mere a safille », des prohibitions formelles : 
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« Ne dissipe pas ton temps en lectures; notre 
sexe n'en a pas besoin ; 1'essentiel est de ne pas 
laisser tourner la sauce. » 

La grande impulsion donnee a l'instruction en 
Suede remonte a Frederica Bremer, il y a un 
demi-siecle environ. Cette femme de grand cceur 
avait voue sa vie a. la bienfaisance, a l'amelio- 
ration du sort de la jeunesse et a son instruction. 
La premiere ecole normale d'institutrices fut 
fondee par ses soins, et elle a laisse par la une 
ceuvre bien superieure a ses romans. 



II 






La generalite des mariages a lieu par inclina- 
tion, les jeunes gens se choisissant librement et 
sans grande consideration d'argent, du moins de 
la part des hommes, qui ne songentpas a faire de 
la dot une condition essentielle. Les parents don- 
nent bien a leurs filles ce qu'ils peuvent, mais 
c'est plutot une aide au jeune menage qu'une dot 
regulierement constitute. 

Aussi meprise-t-on, ou affecte-t-on de mepriser 
les gens qui, comme nous, mettent la dot au pre- 
mier rang. 

Quand deux jeunes gens se sont plu, le jeune 
bom me fait sa demande directement a la jeune 
fille. La famille n'a generalement qu'a ratifier, 
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car, comme on ne se frequente guere que dans son 
monde, ces alliances sont rarement des mesal- 
liances si, trop souvent, elles se concluent un 
peu a la legere et sans assez de souci des res- 
sources du futur menage. 

Alors ont lieu les fiangailles, veille charmante 
et delicieuse du mariage, et, comme bien des 
veilles, meilleure souvent que le lendemain. Autre- 
fois les fiancailles etaient un engagement religieux 
qui se concluait devant le pretre ; en cas de rup- 
ture, il fallait une dispense ecclesiastique. Mainte- 
nant, ce n'est plus qu'une fete de famille qu'on 
celebre par un bon diner, de nombreux toasts au 
champagne et l'echange d'anneaux accompagne 
de discours attendris. Apres quoi on envoie a ses 
amis des cartes de faire part, portant simplement 
les noms des deux jeunes gens. L'avis est publie 
dans les journaux de la meme maniere; c'est ce 
qui s'appelle faire eclaler, « eklatera », les fian- 
cailles. 

A partir de ce jour les fiances ont la liberte de 
sortir seuls ensemble, de se tutoyer, de s'em- 
brasser dans tous les coins, et meme en public, 
un public de famille qui regarde benevolement 
ces privautes, que nous trouverions etonnantes, 
mais qui sont admises la par les gens du meilleur 
monde. 

II s'ecoule toujours un intervalle assez long 
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entre les fiangailles et le mariage,generalement une 
annee, pendant laquelle la jeune fille prepare son 
trousseau, brode des coussins, des bretelles a son 
futur; et souvent elle en a tout le temps, car dans 
bien des cas les moyens sont restreints, on est 
trop jeune, la position de l'homme n'est pas 
assuree, il faut attendre deux, trois, quatre ans; 
j'ai vu un couple de maigres quadragenaires frai- 
chement unis qui avait attendu ainsi dix-sept ans. 
Mais de tels cas font exception. 

Autrefois le mariage se celebrait d'une fagon 
simple et touchante, aujourd'hui de plus en plus 
rare. On se reunissait dans le salon en famille, 
la vieille Bible ouverte sur la table, et le pas- 
teur de la paroisse venait proceder a la cere- 
monie dans l'intimite. Aujourd'hui on ne se 
contente plus de cela; on se rend en pompe a. 
l'eglise, la fiancee entouree d'un escadron de 
filles d'honneur toutes vetues de meme couleur, 
et toutes les dames du cortege tete nue et decolle- 
tees comme pour un grand bal. G'est qu'on n'a 
pas songe, en changeant la scene, a changer les 
costumes. 

II s'en faut cependant que le desinteressement 
ait dans les unions toute la part qu'on se plait a 
dire. 

II me semble d'abord que c'est une vertu nee 
un peu de la necessite. Dans des pays ou les 



ill 



220 SUEDOIS ET NORVEGIENS CHEZ EUX 

fortunes etaient rares, et ou les filles autrefois 
n'heritaient que peu ou pas du tout, il n'y avait 
pas grand merite pour les hommes a ne pas 
rechercher des filles bien dotees, puisqu'elles 
n'existaient pas. Depuis l'accroissement des for- 
tunes et l'egalite des partages, on a Lien pu voir 
que, la comme ailleurs, les beaux yeux de la cas- 
sette ont une seduction toute particuliere, et, 
parmi les brillants officiers, les elegants fonction- 
naires, de nombreux amateurs qui savent en 
apprecier les charmes. 

Mais c'est la de la « corruption » moderne, et 
suedoise surtout, parait-il. Le desinteressement 
aurait persiste davantage en Norvege. II est cer- 
tain que, tant par generosite que par tradition, la 
majorite des manages s'y fait en dehors des 
preoccupations d'argent 

En admettant le desinteressement chez les 
hommes, celui des femmes est beaucoup moins 
general ; la chasse a l'homme riche est depuis 
longtemps un des sports du pays. Elle a lieu dans 
le meilleur monde, surtout, ou les meres habiles 
apportent volontiers leur concours a leurs filles. 
On cite telle dame de la bonne societe suedoise 
qui a marie ses quatre filles sans fortune auxplus 
riches partis du pays par son talent d'arriver a 
propos au milieu d'un flirt pour s'ecrier : 

« Mes chers enfants, je vous benis! » 
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Le manage d'inclination n'offre pas toujours 
non plus toutes les garanties; souvent les pen- 
chants naissent dans des reunions mondaines, 
au bal, « sur la glace », au milieu de flirts et de 
coquetteries. lis ne peuvent etre toujours ni Men 
solides ni bien serieux. Les fiancailles, qui 
devraient etre un temps d'epreuve et d'etude reci- 
proques, ne se passent qu'en plaisirs, a voyager 
au pays de Tendre; on s'amuse, on cherche a se 
plaire, et Ton s'engage tellement ainsi que les 
ruptures sont difficiles. Ge sont de demi-divorces, 
et apres tant de tutoiements, de promenades et 
d'embrassades, une jeune fille est toujours un 
peu « defraichie » pour trouver bien facilement a 
se fiancer de nouveau. 

En resume, si ailleurs on se marie trop souvent 
a la legere, ici, c'est quelquefois a la legere qu'on 
s'engage, ce qui revient presque au meme, puisque 
les engagements sont a peu prcs definitifs. Ne 
refusonspas cependant la superiorite a lacoutume 
des fiancailles et du choix librc, qui, bien pratique, 
l'a reellement. 

Apres le mariage, la femme s'efface. Elle se 
consacre a son interieur et a son menage, le mari 
ordinairement s'occupant seul des affaires. C'est 
une menagere soigneuse, soucieuse du bien-etre 
des siens; le menu qu'elle leur prepare n'est pas 
toujours bien varie, ni les mets bien delicieux, 



222 SUED0IS ET NORVEGIENS CHEZ EUX 

mais ce n'est pas safaute si 1' art culinaire national 
est a l'etat rudimentaire, ni si les habitudes lui 
imposent un appartement, un salon un peu banals 
et sans note personnelle. 

Elle n'y est plus qu'une maitresse de maison 
empressee aupres de ses notes, et n'a plus a y 
briller. On trouverait bien ridicule qu'une femme 
mariee, une mere de famille cherchat a attirer les 
horn mages par sa toilette ou sa coquetterie. Sauf 
dans la tres haute societe, et encore! on ne ren- 
contre pas en Scandinavie la « femme du monde », 
comme nous l'entendons. 

II n'y a pas grand mal a cela, mais on ren- 
contre presque aussi rarement la femme asso- 
ciee du mari, conseil, auxiliaire, initiatrice, au 
besoin lui donnant un concours precieux dans 
ses affaires. Et c'est bien la l'envers de ce role 
efface, ce role du laisser-faire si touchant, si 
« feminin » a premiere vue, rnais n'indiquant 
guere que la nonchalance, un certain manque de 
(lignite, de personnalite et precisement de person- 
nalite feminine. 

C'est toujours le grand point que j'ai signale 
tout a l'heure. C'est ce qui fait que l'independance 
si grande de la jeune fillc disparait si complete- 
ment dans le mariage. 

Ce role, frequent chez nous, de la femme sachant 
administrer des biens, dinger un commerce, 
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epouse, 6tre un appui precieux, veuve, elever ses 
enfants, est beaucoup plus rare dans le Nord, ou 
c'est au contraire la femme qui s'appuie toujours, 
toujours a besoin de protection. La femme fran- 
chise, la femme des pays latins, si calomniee, 
jugee, par mauvaise foi souvent, sur les bizarres 
echantillons cboisis et multiplies a plaisir par la 
litterature, est une personnalite autrement ener- 
gique, autrement complete, et plus vraiment 
femme. 

C'est que l'etroitesse de son education lui sert 
plus qu'a la Scandinave sa largeur d'esprit. Si elle 
n'a pas les aspirations, la hauteur de vues de la 
femme du Nord, elle est plus pratique, plus elle- 
meme dans sa personnalite plus etroite mais plus 
concentree, partant plus energique. 

Ici la femme a peut-etre quelque chose d'un peu 
masculin : « Nous ressemblons trop aux hommes », 
disait un jour une Finlandaise, et Ton ne pouvait 
qu'etre de son avis en la voyant si rude, si 
depourvue de grace. Les meilleures qualites aussi 
de la femme du Nord lui nuisent plus que certains 
defauts. Franchise, droiture, simplicite, voila 
plutot des qualites viriles; et comme parfois il 
vaudrait mieux avoir de ces jolis petits defauts, si 
feminins, partant si seduisants, souplesse, ruse, 
flatterie adroite et coquetterie ! 

Mais elle en est incapable bien qu'elle essaie de 
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son mieux. Etre « feminine », qvinlig, est un but 
auquel on travaille beaucoup dans le Nord, sans 
y atteindre, et un mot souvent prononce. C'est de 
ce qu'on a le moins qu'on parle le plus. 

Chez les femmes dupeuple, habituees a partager 
les soucis de l'homme en meme temps que ses 
travaux, on trouve certainement plus de vraie 
independance de caractere, de fermete et d'energie 
pratique que chez leurs soeurs des classes aisees. 
Elles recueillent ainsi le benefice de leur vie plus 
active et plus occupee, et c'est justice. 

Les enfants, assez nombreux, sont moins gates 
que chez nous. On n'a pas pour eux cette sollici- 
tude inquiete, cet amour exclusif et ego'iste qui 
prend toute Tame et affaiblit le sentiment social 
et moral. On est moins occupe d'amasser, de the- 
sauriser pour eux, et bien souvent un etranger 
est admis a prendre part a la vie de famille. Les 
adoptions d'orphelins n'etaient pas chose rare 
autrefois, elles le deviennent davantage a mesure 
que croissent les exigences de la vie. Que de fois 
aussi des families se reunissaient pour fournir la 
table a quelque etudiant pauvre ! Les uns lui pro- 
curaient le dtner, les autres le souper, une 
chambre, et il pouvait ainsi faire ses etudes en 
securite. Aujourd'hui d'ailleurs, on leur vient 
encore volontiers en aide par des prets, soit genero- 
site du caractere national, soit sentiment du devoir 
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social. La vie de famille, loin de souffrir de cet 
elargissement, en devient plus heureuse et meil- 
leure. II y a la plus de largeur que chez nous; 
mais, d'un autre cote, le sentiment maternel y est 
moins profond, ne primant pas au meme degre 
tous les autres : le devouement absolu a l'enfant, 
l'oubli de soi-meme pour l'enfant sont choses 
plus rares. 

Malgre le bon accord general entre epoux, le 
divorce est etabli depuis longtemps. On l'admet 
par consentement mutuel, mais apres un temps 
d'epreuves et de separation. Cela est assez con- 
forme au caractere national. On aime mieux une 
rupture franche et eclatante que le mensonge des 
situations fausses. 

Les divorces sont plus nombreux dans la bour- 
geoisie que chez nous. II y a quelques annees, il 
y en eut dans la societe suedoise plusieurs qui 
firent grand tapage. Mais il ne faudrait pas en 
conclure que ce soit un cas frequent. La propor- 
tion des divorces est a peu pres la meme qu'en 
France. On en compte une moyenne de 300 en 
Suede dans les dix dernieres annees, et ils vont 
en augmentant. 

La situation de la femme, les defauts de son 
education, bien amelioree pourtant depuis quel- 
ques annees, seraient peut-etre restes les memes 
s'il ne s'etait trouve, pour attaquer les abus et 
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amener des reformes, des troupes nombreuses et 
vaillantes, toute une armee, condition essentielle 
pour faire la guerre. 

Mais je n'ai pas encore parle dune classe de 
femmes qui n'est pas a oublier cependant, et sur- 
tout en Scandinavie, les... les... mon Dieu! com- 
ment dire? les celibataires, dont le nombre est 
considerable. 

En Suede, l'excedent des femmes sur les 
hommes est de 150 000, en Norvege de 70 a 
80 000. On ne saurait trop avoir de ce qui est bon ; 
cependant cette surabondance est parfois genante. 
Elle provient des rudesses du climat qui enlevent 
plus d'hommes en faisant leurs professions plus 
perilleuses; de Immigration aussi, mais en propor- 
tion moindre. II m'est arrive d'entendre dire en 
Suede, et par des gens tres serieux, que la cause 
de cette situation remontait aux guerres de 
Charles XII, qui decimerent la population mascu- 
line. Si respectable que soit l'age de beaucoup de 
ces dames, je doute neanmoins qu'il remonte au 
temps du roi-heros. 

Les femmes non mariees sont longtemps restees, 
lacomme ailleurs, inoccupees, dedaignees, vieilles 
filles a patenotres dont le type devient rare par- 
tout. Mais les progres de l'instruction, l'education 
differente, l'independance s'accroissant avec l'age, 
ont fait que la femme celibataire, loin d'en sonf- 
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frir, profite de sa liberte pour developper son 
intelligence et reflechir. 

Ses reflexions devaient se porter tout naturelle- 
ment sur ce qui la touche de plus pres, 1'amelio- 
ration du sort de la femme; sur ce qui interesse 
toute femme avant tout, le perfectionnement de la 
famille, I'education des enfants. Ne faisant pas 
de pratique, elles ont fait de la theorie pour les 
autres en meime temps que pour elles-memes. 
C'est ainsi que naquit le « feminisme », la ou 
ces femmes independantes etaient nombreuses, en 
Angleterre, en Scandinavie. C'est ce qui explique 
qu'on s'en soit occupe dans ces pays avant de 
s'en occuper chez nous. 

On peut dire que le mouvement feminisle a 
commence en Suede avec Frederica Bremer. Tres 
peu marque alors, il a pris, dans ces dernieres 
annees surtout, de grandes proportions et touche 
a des domaines de plus en plus nombreux. 

Petit a petit les femmes ont obtenu 1'admission 
aux ecoles publiques, a l'Universite, et par suite 
a un grand nombre d'emplois dans les adminis- 
trations, les banques, comme comptables, cais- 
sieres, etc. ; en Norvegc c'est presque toujours 
aux femmes que sont confiees les comptabilites. 
Les femmes mariees ont obtenu 1'administration 
de leurs biens. On s'est occupe d'ameliorer les 
systemes d'enseignement, de fonder des ecoles 
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privees ou s 'inaugurent tie meilleures methodes, 
et beaucoup de la reforme des moeurs. 

Le feminisme scandinave n'a pas ete sans beau- 
coup d'exagerations et d'excentricites plutot airtu- 
santes. Dans un exces de zele, on voulut tout 
reformer. Le costume d'abord y passa et la coif- 
fure. II y eut un moment oil les chevelures tom- 
berent, nombreuses, sous les ciseaux sacrifica- 
teurs, et Ton vit des matrones, meres de huit 
enfants, paraitre la tete rasee a la Titus et vetues 
« du costume de reforme » savamment combine 
qui les faisait ressembler a des histrions. D'autres 
dames se reformaientenportantdes jupes courtes, 
des vestons d'hommes, de gros souliers, et tou- 
jours les cheveux ras. 

Ce beau mouvement battait son plein il y a une 
douzaine d'annees, vers l'epocme oil Ibsen donnait 
Maison de poupee, et Bjornson, Le Gant. Ces 
ceuvres amenerent une avalancbe de brochures et 
de volumes, d'ardentes polemiques, et une melee 
veritable oil hommes et femmes se jetaient avec 
une fureur egale, car tous etaipnt egalement sin- 
ceres. 

On fit tant de bruit alors que l'echo en par- 
vint jusqu'a nous, pourtant bien etrangers, a 
cette epoque, aux choses scandinaves. Etourdis 
par ce vacarme, trompes par d'inexactes traduc- 
tions des mots, de grands journ aux frangais impri- 
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merent serieusement que les Scandinaves se bat- 
taient pour ou contre la polygamic ! 



Ill 

La litterature s'est emparee, en effet, des prin- 
cipaux sujets de la reforme feministe, et les plus 
celebres ecrivains les out traites avec tout l'eclat 
de leur talent. On pourrait meme dire que depuis 
long-temps, en Scandinavie, les litterateurs se sont 
occupes de la cause des femmes, car deja, au siecle 
dernier, Fecrivain suedois Thorild reclamait pour 
elles les droits dun etre humain, de manniska, 
c'est-a-dire une personnalite, une individuality . 

Au debut de sa carricre, Ibsen fit la satire des 
fiangailles dans Fajuvre qui lui attira tant de 
coleres, la Comedie de T amour. Le grand ecrivain 
avait yu le mensonge de tant de pretendus mariages 
d'amour, ou 1' amour ne dure pas plus que dans 
d'autres parce qu'il n'y existe pas plus reelleinent. 
II tourne en ridicule la « sainte institution des 
fian^ailles ». 

On trouve la des fiances au choix et dans tous 
les genres : le couple nouvellement fiance, ivre 
de joie et d'enthousiasme; les fiances de cinq ou 
six ans devenus tres tiedes, une sorte de vieux 
menage. II y en a un aussi, un reel vieux menage, 
celui du pasteur, qui a commence par un roma- 
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nesque enlevement et ou Ton ne songe plus qu'au 
prix tie la viancle et du blanchissage. lis ont 
douze enfants et annoncent la venue du treizieme. 

Et Falk, le poete, se raille de tous et de leur 
comedie de 1'amour, car, de meme que « la fleur 
rare et merveilleuse qui croit la-bas a l'Orient 
lointain, la Fleur de the divine et parfumee » ne 
sort pas de Chine, de meme le veritable amour 
ne sort pas du cceur. 

« Oh! oui, soupire la femme du pasteur, il y a 
du the de bien des prix et de bien des qualites! » 

Mais Falk la trouve, la fleur precieuse, dans 
Svanhild, la delicieuse jeune fille qui l'aime 
comme il l'aime : 

« Tous deux isoles, dit-il, pauvres et sans amis, 
nous sommes les riches cependant, car nous avons 
le tresor du bonheur, nous sommes en dehors du 
chemin, dans la lumiere, regardant passer les 
gens dans la nuit morne. » 

C'est alors que survient Gulstad, vieux, riche et 
bon. II a vu leur amour et n'en demande pas 
moins la main de Svanhild, car il leur fait com- 
prendre que, par leur caractere, ils ne sont pas 
destines a 6tre heureux ensemble; il leur montre, 
cruellement et prosai'quement, que leur amour 
n'est pas superieur a celui des couples qu'ils 
dedaignent, qu'il ne resistera pas davantage aux 
epreuves et a la pauvrete. 
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II propose a la jeune fille de lepouser, lui, le 
vieillard riche, qui lui rendra la vie facile et 
aidera Falk a se faire une carriere. 

Les deux jeunes gens, le coeur glace par la 
verite de ces paroles, renoncent Tun a l'autre, et 
Svanhild epouse Gulstad. 

Kjelland aussi partage cette maniere devoir sur 
les attachements superficiels et sur les fiariQailles, 
auxquels il lance des traits aceres dans plusieurs 
de ses nouvelles. II appelle les fiancailles « une 
institution commode qui tient le milieu entre la 
table de famille et la table d'hote »; il montre les 
deboires qui attendent les jeunes couples a mesure 
que « lenid » coquet des debuts devient encombre 
d'enfants qui reclament la patee, et l'amour s'en 
allant quand vient la pauvrete. 

Bjornson, lui, traite plus speeialement le cote 
de la moralite et des mceurs. II a donne le resume 
de ses idees a ce sujet dans son drame le Gant, qui 
fit tant de bruit en Scandinavie et a ete joue a 
Paris il y a quelques annees. 

On en connait le sujet. Une jeune fille croit 
trouver chez son fiance la meme purete de passe 
qu'il exige en elle, convaincue qu'il n'en saurait 
etre autrement d'un honnete homme. Mais les 
circonstances la detrompent cruellement en lui 
enlevant ses illusions sur lui comme sur les 
moeurs de toutela societe qui Tentoure. Indignee, 
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elle refuse tout pardon, malgre l'amour qu'elle 
eprouve encore, et, pour toute reponse aux sup- 
plications du jeune horame, lui jette son gant au 
visage, le jetant ainsi a la face de la societe. 
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Dans la question feministe, comme dans toute 
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la literature, Ibsen devait prendre le premier 
rang. 11 etait tout designe pour traiter le point 
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principal, celui de l'individualisme. 11 le fit dans 
cette piece qui cut tant de retentissement : Maison 
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de poupee. 

Apres plusieurs annees d'un heureux mariage. 
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Norah decouvre qu'elle a ete toute sa vie consi- 
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deree comme un etre sans consequence, qu'elle 
manque de caractere et de personnalite, et elle 
prend la resolution de refaire son education pour 






acquerir cette personnalite : 

« Que veux-tu? que demandes-tu? lui dit son 
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mari, n'as-tu pas ete heureuseavec moi? 
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— Non, repond Norah, je n'etais que joyeuse, 
j'etais ta femme poupee, comme j'avais ete aupa- 
ravent la poupee de raon pere. En quoi suis-je 






capable d'elever mes enfants? Ily a une autre 
question qui doit etre resolue d'abord, il faut que 
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je m'eleve moi-meme. C'est pourquoi je veux te 
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quitter. 

— Que dis-tu? quelle folie! Oh pauvre etre 




1 — __^^^^H 


aveugle, sans experience ! 
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— Je vais chercher a acquerir de l'experience. 
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— Mais c'est epouvantable ! Et c'est ainsi que 
tu abandonnes tes devoirs les plus sacres, tes 
devoirs envers ton mari, tes enfants ! 

— J'ai encore d'autres devoirs sacres : mes 
devoirs envers moi-meme. 

— Tu es, avant tout, epouse et mere. 

— Je crois qu'avant tout je suis un etre 
humain, tout aussi bien que toi. 

— Tu paries commeun enfant; tu ne comprends 
pas la societe ou tu vis. 

— Non, je nc la comprends pas. C'est pourquoi 
je veux m'y initier, je veux savoir qui a raison 
d'elle ou de moi. » 

Ainsi Norah souffrant de n'etre personne, Norah 
voulant etre quelquun, Norah disant : « Afin de 
pouvoir elever mes enfants, il faut d'abord que je 
m'eleve moi-meme », c'est bien la en effet la 
grande reclamation de la femrne. 

Toutes les extravagances et les folies qui ont pu 
6tre dites et faites a propos de ce drame ne lui 
otent rien de son elevation. Ibsen n'estpas respon- 
sable si quelques folies ont, comme on l'a pre- 
tendu, quitte leurs maris et leurs enfants pour 
jouer aux « Norah » et marcher a la conquete 
de leur « individualite », ce qui generalement se 
resumait dans quelque divorce et un changement 
de mari. 

Mais ces exces n'en ont pas moins suscite au 
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feminisme beaucoup d'aclversaires, et au premier 
rang Strindberg. L'ennemi acharne des femmes 
avait la un vaste champ ou exercer sa verve caus- 
tique. II ecrivit un livre fameux : Giftas, « Maries » , 
reunion de petites nouvelles, dont quelques-unes 
exquises, ou il retorque les revendications femi- 
nistes. Dans la preface, le sexe feminin est fou- 
droye en bloc : 

« La femme ment, y est-il dit entre autres 
choses, quand elle pretend qu'on l'a empechee de 
prendre part aux travaux de la societe. Elle a sur- 
tout ete paresseuse... Elle a bati la societe sur le 
travail de l'homme, a qui elle impose le devoir de 
nourrir les enfants qu'elle met au monde. Du 
matriarcat, elle ne voudrait pas, car il faudrait 
travailler » 

Ceci ne peut guere s'appliquer aux femmes qui 
reclament une independance s'appuyant sur le 
travail. Mais Strindberg a trouve alors d'autres 
arguments. Sa verve n'en est jamais a court. 
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La politique. 



Suede : administration, les Chambres. — Norvege : le Parle- 
ment, les partis. — L'Union. — Politique etrangere. — Situa- 
tion actuelle. 
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La Suede et la Norvege ont le meme roi, mais 
chaque pays a sa constitution particuliere, son 
administration, son gouvernement distinct. 

En Suede, le roi gouverne assiste d'un minis- 
tere ou Conseil d'Etat compose de dix membres 
qu'il choisit, mais qui sont responsables devant 
les Chambres. G'est encore, sur ce point, la Consti- 
tution de 1809 qui est en vigueur. 

La Diete, Riksdag, organisee par la reforme 
de 1865, se compose de deux Chambres. La pre- 
miere, qu'onpeut assimiler a notre Senat, est elue 
pour neuf ans par les Conseils generaux des pro- 
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vinces et les conseils municipaux des villes, a 
raison de un membre par 30 000 habitants. Ses 
membres ne sont pas retribues et, pour y etre eli- 
gible, il faut justifier d'un revenu d'au moins 
4 000 couronnes, ou d'une propriete de 80 000. 

Les membres sont au nombre de 133. 

La seconde Chambre est elue pour trois ans. 
Les deputes, au nombre de deux cents, touchent, 
outre leurs frais de deplacement, un traitement de 
1 200 couronnes, environ 1 S00 francs, pour les 
quatre mois que dure la session. Pour y etre eli- 
gible, il faut justifier d'un revenu d'au moins 
600 couronnes ou d'une propriete d'une valeur de 
1 000 couronnes. 

On nomine les deputes par district; le suffrage 
est restreint. Les presidents des deux Chambres 
sont nommes par le roi. 

Les choses ont lieu en Suede avec tant de resn- 
lariteque la reforme de 1865 a fait passer comme 
tout naturellement le pouvoir politique aux mains 
des paysans, l'ancien Quatrieme Ordre; les elec- 
teurs des campagnes, les plus nombreux, conti- 
nuant a voter pour des gens des campagnes, 
comme au temps ou chacun votait dans son Ordre, 
il est arrive de ce fait que la plupart des deputes 
sont des paysans. Ainsi, apres le gouvernement 
de la haute, puis de la moyenne aristocratie au 
xvm e siecle, apres celui de la bourgeoisie dans la 
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premiere moitie de celui-ci, c'est maintenant le 
quatrieme Etat qui a son tour. Et d'autant mieux 
que la Chambre des deputes est celle qui dirige 
reellementles affaires; la premiere Chambre, etant 
composee en majorite d'anciens fonctionnaires 
acquis d'avance au gouvernement, n'est en realite 
que la seconde. 

Cette Chambre des deputes ne ressemble pas a 
la noire : c'est une reunion tranquille, — on voit 
deja la difference, — de gens des campagnes, 
quelques-uns dans leur costume national; on 
remarqua pendant bien des annees le celebre Liss 
Olof Larsson, depute dalecarlien, a la haute taille, 
alaphysionomieintelligente et rusee : le vraitype 
du depute paysan. 

On fait des affaires a la Chambre, pas de poli- 
tique, encore moins de discours. Rien n'y pr6te, 
il n'y a pas de tribune, pas de fauteuil presiden- 
tiel non plus, et chacun parle de sa place, disant 
tout bonnement ce qu'il a a dire, sans rechercher 
les effets oratoires. Parfois cependant il s'en 
glisse. J'entendis un jour un jeune depute dale- 
carlien fraichement arrive a la Chambre, essayer 
de quelques tirades ciceroniennes a propos des 
dangers du protectionnisme. II fallait voir de quel 
air stupefait les autres se retournaient pour le 
devisager. 

Si les effets d'eloquence sont inconnus, a plus 
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forte raison le bruit, le boucan. 11 y aun petit mot, 
brok, « tapage », que les Suedois ne prononcent 
jamais sans une expression cle mepris, tant ils ont 
horreur de la chose, et le verhe broka, « faire du 
bruit », exprime tout ce qu'il y a pour eux de 
plus mauvais gout. Aussi, en general, les discus- 
sions ont-elles lieu du ton le plus modere, accom- 
pagnees en sourdine par des murmures approba- 
te urs ou improbateurs ; de prudents hochements 
de tete, affirmatifs ou denegateurs, tiennent lieu 
de tout geste et de tout mouvement. Les person- 
nalites bruyantes ne jouent aucun role; a vrai 
dire, ces personnalites sont tres rares. 

On suit bien une politique de paysans, pru- 
dente, econome, ne se risquant point sur les 
hauteurs, un peu terre a terre, un peu etroite 
peut-etre, mais fort sage en somme. Ainsi, la 
seconde Chambre a longtemps refuse au gouver- 
nement les credits pour Faugmentation des arme- 
ments, ne voulant point du militarisme ; elle s'est 
cependant decidee dernierement a les voter, mais 
apres des annees d'hesitations. Par contre, elle a 
toujours vote genereusement et sans ajourne- 
ments tous les projets de reforme de l'enseigne- 
ment. 

Les paysans de la Chambre songent, bien en- 
tendu, avant tout, a favoriser Tagriculturc et a 
soutenir la petite propriete. Un moment il s'etait 
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forme au Parlement une ligue speciale pour lui 
venir en aide. Aujourd'hui, c'est la question de 
la protection et du libre-echange qui preoccupe ; 
la majorite protectionniste l'emporte, mais de fort 
peu. 

La lutte a ce sujet a ete tres chaude, on a 
presque fait du hrokl 

C'est qu'elle depasse les limites d'une question 
d'affaires et que la politique se dissimule sous ces 
etiquettes, l'odieuse politique qui a reussi a se 
faufiler malgre tout. 

II s'en faut que la reforme de 1865 donne satis- 
faction a tout le monde. Les nouvelles couches 
reclament leur place. Jusqu'ici on s'etait preoc- 
cupe beaucoup plus de liberte que d'egalite, mais 
aujourd'hui le sentiment egalitaire fait une vio- 
lente poussee. On reclame le suffrage universel 
et de nouvelles reformes. Le socialisme s'est 
repandu dans les milieux ouvriers des villes, a 
Stockholm, a Malmii, a Gotheborg; il a des jour- 
naux, et l'un de ses chefs, Branting, homme de 
valeur, a reussi a entrer a la Chambre. 

La politique a d'ailleurs beaucoup perdu de son 
calme a propos des affaires norvegiennes. Un mot 
malheureux echappa au ministre de la Guerre, 
lorsqu'on s'occupait de la reforme de l'armee : 
« Si j'obtiens, dit-il, le service obligatoire, alors 
nous pourrons purler suedois aux Norvegiens ». 
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Ces paroles souleverent des tempetes en Nor- 
vege; elles n'etaient pas, en effet, conformes au 
tact ordinaire des Suedois. II fallait ces enrages 
Norvegiens pour les amener a broka. 

La presse jouit d'une grande liberte dont les 
restrictions concernent specialement la religion et 
la personne royale. Elle reproduit on ne peut 
mieux le caractere general. On ne trouve pas 
plus de journalistes que d'hommes politiques en 
vue; les articles ne sont pas signes, ne tendent 
point a faire sensation ; ce sont des articles de 
fond, de renseignements, des correspondances 
detaillees de l'etranger, des chroniques scientifi- 
ques, economiques, etc. L'ensemble est un peu 
terne et monotone, ce n'est point de la litterature, 
mais on ne connait ni les violences ni les injures, 
et les articles immoraux encore moins. 

II est tres interessant d'observer le ton diffe- 
rent des journaux selon leur nuance lorsqu'ils 
parlent de nous. Les organes conservateurs nous 
donnent constamment sur les doigts, nous font 
la morale; les journaux liberaux, au contraire, 
font ressortir avec eclat ce qui nous arrive de 
bon, et se taisent soigneusement sur les choses 
facheuses. Cela, d'ailleurs, se produit partout et 
n'est pas particulier a la Suede. Meme chez notre 
vieil ami le Danemark, mutile par la Prusse, les 
conservateurs nous jettent la pierre, et c'est un 
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Danois, I'ecrivain celebre, Holger Drachman, qui 
a dit : 

« Contre Ja Spree nous tournons nos regards 
craintifs, mais le vrai peril vient des bords de la 
Seine et nous ne le voyons pas. » 

La Suede est divisee administrativement en 
28 Ian ou prefectures. L'autonomie communale 
est tres large et les communes decident de choses 
qui, chez nous, seraient du ressort de l'Etat; mais 
Stockholm a un Gouverneur nomme par le roi et 
qui preside le Gonseil municipal. Toutes les com- 
munes n'ont pas d'ailleurs les memes privileges. 
II n'y a pas 1' uniformity et la reglementation qu'on 
retrouve en France. Des administrations se con- 
fondent et s'enchevetrent d'une maniere inextri- 
cable, du moins a nos yeux. La justice, dans les 
villes, se mele a 1'administration communale; un 
bourgmestre a Stockholm et deux assesseurs au 
moins composent le tribunal de premiere instance. 
Dans les provinces, ce tribunal est compose d'un 
juge unique, Harads Hofding, assiste, meme en 
matiere civile, d'un jury de douze membres, dont 
l'avis n'est preponderant contre celui du juge que 
lorsqu'ils sont unanimes. 

II y a trois cours d'appel, et le tribunal su- 
preme a Stockholm. Beaucoup de lois sont fort 
anciennes et on les trouverait, paralt-il, sur les 
tables runiques. 
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Les finances de l'Etat sont des plus prosperes. 
La dette, creee par la construction de chemins de 
fer, ne s'eleve qua 300 millions ; elle est garantie 
et au dela par les domaines de l'Etat. Mais les 
finances des communes sont moins brillantes. 

L'impot foncier est a la charge de la petite 
propriete et pres d'un quart de la propriete n'est 
pas taxe. II existe enfin un impot d'environ 
3 pour 100 sur les revenus. 

Dans l'armee existe encore en grande partie 
l'organisation ancienne datant de Charles IX. 

L'armee active comprend deux parties : l'une, 
peu nombreuse, et dont le service est perma- 
nent; l'autre, la plus nombreuse, se compose de 
troupes cantonnees, indelta, qui sont recrutees et 
entretenues par les proprietaries ruraux et les 
communes. 

Les grands domaines surtout entretiennent la 
plupart des troupes de V indelta. lis ne sont 
exempts de l'impot foncier que sous cette charge. 
Certains domaines ont jusqu'a 20 et 30 soldats. Ces 
hommes ne se reunissent que pendant quelques 
mois pour les manoeuvres et vivent en agriculteurs 
la plus grande partie de l'annee, a la maniere des 
torpare, cultivant, comme ces derniers, leur petit 
domaine, et plus aises qu'eux, grace a la solde 
payee par l'Etat et qui s'ajoute au produit de leur 
terre. lis sont meilleurs agriculteurs aussi, m'a- 
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t-on dit, de plus d'ordre et de methode, tant il est 
vrai que la discipline est encore bien necessaire a 
l'education de l'humanite. 

En outre, d'apres la loi de 1892, tout Suedois 
de vingt et un a quarante ans fait partie de la 
reserve et peut etre appele en cas de guerre. II 
doit faire trois mois destruction militaire, dont 
deux mois la premiere annee et un mois la se- 
conde. C'est ce qu'on appelle « le service mili- 
taire obligatoire » ; cette courte periode est jugee 
suffisante, en raison des exercices gymnastiques 
et militaires suivis dans les ecoles. 

En 1897, l'armee active comprenait environ 
40 000 hommes et la reserve 230 000. 

De mfime que les soldats font metier d'agricul- 
teurs en dehors des manoeuvres, les officiers de 
l'armee active, une fois le temps des exercices et 
des campements termine , peuvent se livrer a 
d'autres occupations tres differentes : ils sont 
professeurs de gymnastique, agriculteurs, photo- 
graphes, etc., et cela ne les empeche pas d'etre 
des hommes fort instruits et distingues. 

C'est l'armee peut-etre qui garde le plus de 
traces de l'ancien regime aristocratique ; nous 
avons dit que les hauts grades sont reserves 
generalement a des nobles; il est rare, en effet, 
que des roturiers y parviennent. Neanmoins, on 
ne remarque pas la beaucoup des abus qui exis- 
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tent chez nous. II n'est pas permis a des ot'ficiers 
de se servir des soldats pour en faire des domesti- 
ques. L' « ordonnance » n'existe pas pour Fofficier, 
a plus forte raison pour sa femme et sa famille. 

Vaxhoem et Oscar Fredriksborg sont les .deux 
forteresses sur le golfe, qui defendent 1'entree de 
Stockholm. 

Pour la marine, c'est le meme systeme que 
pour l'armee de terre; une partie des marins de 
l'active sont entretenus par les proprietaires. Tous 
les capitaines, seconds et matelots du commerce 
font partie de la reserve. 

La principale station navale est a Karlskrona, 
port de guerre au sud, sur la Baltique. 






II 

La constitution norvegienne date de 1814. Elle 
a ete etablie en partie sur le modele de la consti- 
tution franchise de 1791. Imbus des idees de la 
Revolution et sans traditions politiques apres 
quatre siecles de soumission au Danemark, les 
Norvegiens Fimiterent dans ses grandes lignes. 

L'Assemblee, le Storting, est formee d'une seule 
Chambre qui peut se diviser en deux sections : 
Odelsting et Lagting, cette derniere tenant lieu 
dans certains cas de Chambre Haute. On tire au 
sort les 29 membres qui doivent la composer. 
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Les representants, au nombre de 114, jusqu'a 
present etaient elus par le suffrage restreint a 
deux degres. Mais, en 1898, le suffrage universel 
a ete etabli. De meme qu'en Suede les elections 
se prolongent pendant des semaines, meme des 
mois, de district en district. 

Le Storting ne doit sieger que pendant deux 
mois en hiver . Mais la session dure souvent 
bien au dela et le traitement des deputes est pro- 
portionnel a sa duree; les mauvaises langues pre- 
tendent que cette cause n'est pas etrangere a la 
prolongation. II y a egalement, a la Chambre 
norvegienne, un certain nombre de paysans. lis 
prirent le dessus apres 1830 sur les fonctionnaires. 

Les pouvoirs du roi sont bien plus restreints 
qu'en Suede. Ainsi, il n'a pas le droit de dissolution 
et ses propositions ne viennent devant le Storting 
qu'aleur tour d'inscription. Mais il a le droit de 
Veto, ce fameux droit de Veto tel que l'avait 
Louis XVI, et qui lui permet de s'opposer aux 
decisions de l'Assemblee jusqu'a trois fois de trois 
en trois ans. Ce Veto n'est que suspensif, c'est 
l'Assemblee qui a le dernier mot. Un des cas 
memorables ou le roi l'exerga, ce fut le vote sur 
la suppression de la noblesse. 

Le roi exerce le pouvoir avec un Conseil d'Etat 
compose de deux ministres et de neuf conseillers, 
qui doivent etre pris dans le Parlement. Un de ces 
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ministres et deux conseillers le suivent en Suede 
pour s'occuper des affaires norvegiennes, et il est 
tenu a resider en Norvege quelques mois par an. 
La liste civile y est de SOOOOO couronnes; le 
Storting a refuse nettement une dotation pour le 
prince royal. 

Administrativement, la Norvege est divisee en 

20 Amt ou departements correspondant aux Lan 

suedois. Leur organisation est a peu pres la meme. 

lis se subdivisent en bailliages et en communes 

d'une etendue assez considerable. 

La justice est tres simple de forme, tout a fait 
depourvue de perruques et de robes. C'est egale- 
ment le cas en Suede, et, dans les deux pays, les 
tribunaux de tous ordres sont denues de toute 
mise en scene. L'instruction criminelle se fait 
publiquement. En Norvege, dans chaque com- 
mune, il y a un juge de paix ou une commission de 
paix, nommes a V election, et qui tachent de concilier 
sans frais. 

Pour les grandes affaires, civiles ou criminelles, 
le tribunal est compose d'un juge nomme par le 
gouvernement et de quatre jures. Le role de ces 
jures est plus important qu'en Suede, car ils 
votent avec le juge et chacun a une voix comme lui. 
II y a cinq Cours d'appel, et la Cour supreme 
a Christiania. En certains cas, il existe des juri- 
dictions speciales pour les ecclesiastiques et les 
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militaires, mais la Cour supreme statue en dernier 
ressort, et, clans les choses militaires, en s'adjoi- 
gnant deux officiers superieurs. 

D'apres la loi de 1885 le service militaire est 
obligatoire pour tout Norvegien a partir de vingt- 
trois ans. 

II doit cinq ans dans l'armee active avec des 
periodes destruction d'tui mois environ chaque 
annee, unpeuplus dans la premiere, et, jusqu'acin- 
quante ans, il fait partie de la reserve territoriale. 

L'effectif de l'armee active est de 18 000 hommes 
et de 1100 officiers. 

II est interdit de faire penetrer plus de trois mille 
hommes de Suede en Norvege et reciproquement, 
et seulement dans le cas de manoeuvres. Mais le 
roi entretient a Stockholm une garde de volon- 
taires norvegiens. 

Quant a l'armee de mer, elle se compose de 
2 000 matelots de la flotte permanente, et l'appel 
de toute la population maritime peut en fournir 
environ 80 000. La principale station navale est a 
Horten, a l'entree du golfe de Christiania. 

Les forces militaires sont doncpeu importantes, 
et l'armee se compose surtout de cadres. Mais, a 
mesure que la querelle entre les deux peuples 
s'envenime, un esprit belliqueux se manifeste de 
part et d'autre, plus ardent en Norvege : amelio- 
rations dans le materiel, equipement de vaisseaux 
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de guerre, etc., s'ajoutent a l'obligation du ser- 
vice. On se tient pret. 

La dette est de 150 millions de couronnes, 
garantie par les chemins de fer, le budget est 
de 60 000 000. L'impdt sur le revenu est pro- 
gressif, tandis qu'en Suede il est proportionnel- 
la aussi se fait voir un esprit plus democratique.' 
Dans chaque commune, une commission elective 
evalue le revenu approximatif de chacun. 

En Norvege, ce qui domine tout, c'est la poli- 
tique. Elle se mele a tout, se glisse partout. Ici 
encore, la jeune Norvege porte un drapeau, celui 
de k Scandinavie liberale, des revendications de 
l'individualisme, de la democratic scandinave. Et 
sa politique interieure se complique dune poli- 
tique exterieure, la question de l'union avec la 
Suede. 

En politique interieure, au contraire de ce qui 
a heu en Suede, les partis sont nettement classes : 
conservateur, radical et modere, et ce sont les 
radicaux, les^rs qui 1'emportent. Le radicalisme 
a ses racines dans le peuple, car il repond a ses 
instincts, a ses aspirations egalitaires. La masse 
rurale est radicale. En resume ce sont les classes 
populaires qui sont aux affaires, dans leurs ele- 
ments superieurs bien entendu, petits proprie- 
taires, petits bourgeois, etc. Ce sont eux qui ont 
les fonctions, les ministeres. D'humbles epiciers 
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de petite villedeviennent ministres et marchandent 
au roi ie pouvoir. C'est tres beau, tres democra- 
tique, mais la politique en prend les inconvenients 
inherents a la democratic Elle est inquiete, soup- 
gonneuse, et les personna.lites y tiennent une 
grande place. Bien qu'il n'y ait pas plus au Stor- 
ting qu'au Riksdag' suedois de tribune et d'ora- 
teurs, les discussions y sont beaucoup plus ora- 
geuses. Le ton de la presse est tout different de ce 
qu'il est en Suede, oil il n'y a pas de journalistes 
au sens oil nous l'entendons, et oil les journaux 
s'occupent d'affaires. Ici, au contraire, les journa- 
listes sont des liommes politiques, conduisant ou 
excitant l'opinion. 

Les radicaux, interpretant la constitution dans le 
sens le plus democratique, ont toujours cherche a 
restreindre les prerogatives de la royaute. 

Al'extreme gauche sont les republicains, avoues 
ou non, a la tete desquels est Bjornson. Le grand 
ecrivain fait depuis dix ans et plus une guerre 
acharnee aux conservateurs et mfime aux moderes. 
II y a quelques annees, la lutte fut si ardente 
qu'elle amena le suicide du ministre d'Etat a 
Stockholm, Richter, ancien radical devenu modere. 
C'est l'epoque oil Kjelland publiait son fameux 
pamphlet, la Fete de la Saint- Jean, oil les moderes 
et leur chef etaient si maltraites. 

Par suite de la division des radicaux et des 
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moderes un ministere conservaleur parvint alors 
aux affaires. II fut remplace au bout de quelque 
temps par un ministere radical, et, apres diverses 
fluctuations, ce sont les radicaux qui ont eu la 
majorite aux dernieres elections, en 1898. Un des 
premiers actes de la nouvelle Chambre a ete le 
vote du suffrage universel. 

Radicaux et moderes, dont la division continue 
sur les questions interieures, se sont mis d'accord 
en ce qui concerne le differend avec la Suede, qui 
est la question importante. 

Ill 

Ce differend est ancien, mais il s'aggrave depuis 
quelques annees; il menace l'union, puisque la 
Norvege reclame une representation diplomatique 
distincte, ce qui equivaudrait a la separation ; car 
on ne comprend guere deux pays unis, ayant 
chacun sa politique etrangere. Pour s'expliquer 
que la Norvege en soit venue la, il faut se rendre 
compte que l'union, telle que les Suedois l'enten- 
dent, n'a jamais ete acceptee par elle. Les Nor- 
vegiens ont toujours ete mecontents de cette sorte 
de soumission a la Suede, contre laquelle ils 
avaient de vieilles rancunes de voisinage. Les Sue- 
dois, anciens ennemis du Danemark, enleverent 
autrefois a la Norvege des provinces frontieres, 
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le pittoresque Vermland, entre autres, au sud-est; 
mais le grand point c'est 1'union meme. 

On sait dans quelles circonstances la Norvege 
futannexee a la Suede, en 1814. Celle-ci venait de 
perdre la Finlande (1809); apres une longue et 
heroi'que resistance, elle avait du la ceder a la 
Russie. Mais Bernadotte, choisi comme heritier de 
la couronne, avait fait entrer sa nouvelle patrie 
dans l'alliance contre Napoleon. En recompense il 
regut des puissances alliees le don de la Norvege 
que la Suede convoitait depuis longtemps, et qu'on 
enlevait du mfime coup au Daneraark, l'allie 
malheureux de la France. 

Cette cession, rendue definitive par le traite 
de Kiel en 1814, fut le plus terrible coup porte 
au Danemark , qui avait tire de la Norvege sa 
principale force pendant les temps modernes, et 
c'est du jour ou il la perdit qu'il commenQa de 
mourir. 

II y avait cependant un grand obstacle a cet 
arrangement : la volonte de la Norvege mfime qui 
n'entendait point qu'on disposat d'elle ainsi. Elle 
n'etait plus a ce moment la pauvre et docile 
province toute prete a accepter une domination. 
Etonnamment developpee pendant le xvm e siecle, 
eveillee aux idees d'independance par la Revolu- 
tion franchise, elle venait precisement de forcer 
le Danemark a lui conceder des libertes et une 
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demi-independance sous une vice-royaute exer- 
cee, ilest vrai, par un prince danois. 

Quand les Norvegiens apprirent le traite de 
Kiel, ils protesterent de la facon la plus ener- 
gique et la plus digne en reunissant immediate- 
ment une assemblee pour proclamer leur entiere 
independance. En reponse a l'Europe qui disposait 
d'euxsans leur permission, ils redigerent la Cons- 
titution encore en vigueur, dite d'Eidsvold, petite 
ville des Lords du lac Mjosen, ou se reunit 
1'assemblee. 

Ils durent ceder cependant, vaincus par les 
forces superieures de la Suede commandees par 
Bernadotte. Mais celui-ci etait habile politique 
autantque bon general. Comprenant quelle energie 
il y avait dans ce peuple, tout vaincu qu'il fut, il 
ne chercha point a imposer aux Norvegiens des 
conditions trop dures, et leurlaissa la constitution 
qu'ils venaient de se donner, en y ajoutant seu- 
lement les modifications indispensables pour 
l'union. Les Suedois ont beaucoup reproche a 
Bernadotte ces concessions pourtant si habiles et 
si necessaires. 

Mais le traite etait sujet a diverses interpreta- 
tions ; la Nor vege entendait bien garder son absolue 
independance interieure, mais la Suede espera 
toujours arriver par l'union a la reunion des 
deux pays sous une meme administration qui les 
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aurait fondus l'un dans l'autre. Et comme c'est le 
plus grand qui absorbe le plus petit, c'etait la 
suppression de l'autonomie de la Norvege. Le 
parti extreme suedois reclama meme un parle- 
ment commun aux deux nations, ce qui aurait 
fait de la Norvege une autre Irlande. 

Au debut de l'union , elle etait absolument 
traitee en province, son nom n'apparaissait pas 
dans les actes exterieurs, le drapeau suedois flot- 
tait sur tous ses navires de guerre et de com- 
merce. La Suede essaya, mais sans y parvenir, tie 
diminuer le nombre et la duree des sessions du 
Storting. Elle y fit du moins voter le principe de 
la vice-royaute, vote que les patriotes norvegiens 
considerent comme une honte pour l'assemblee 
qui remit; c'etait, en effet, une acceptation d'infe- 
riorite. Non seulement les Norvegiens resisterent 
aux pretentions de la Suede, mais encore ils 
accentuerent leurs revendications. Deja au debut 
du regne de Bernadotte ils reclamaient une voix 
dans les affaires etrangeres; a plusieurs reprises 
se posa egalement cette question des consulats, 
qui est actuellement a l'ordre du jour. 

Ils obtinrent un peu plus tard leur drapeau 
distinct, dont les vives couleurs, blanc, bleu, 
rouge contrastent symboliquement avec le dra- 
peau suedois, jaune et bleu, d'une harmonie deli- 
cate, mais de peu d'eclat. Toutefois, au dehors, le 
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drapeau des deux nations portait dans un angle le 
signe de 1'union, les couleurs reunies. Le Parle- 
ment norvegien vient de decider que ce signe de 
1'union serait enleve du pavilion commercial, 
et c'est le drapeau norvegien « pur » qui flotte 
sur le palais du Storting. 

Plus significative encore estcette fameuse ques- 
tion des consulats et de la representation diplo- 
matique. 

Les Norvegiens ne veulentplus de consuls com- 
muns avec la Suede. lis pretendent que leur com- 
merce, leurs interns a l'etranger etant beaucoup 
plus considerables que ceux de la nation unie, ils 
doivent avoir des agents speciaux pour s'en 
occuper, et qu'il est de toute impossibilite qu'un 
consul suedois puisse le faire. 

II y a quelque apparence de raison a cela. Les 
deux peuples sont en effet assez ignorants des 
coutumes, des usages, des lois Tun de l'autre. On 
ne se figure pas combien la Suede est peu connue 
en Norvege et reciproquement, a ce point de vue. 
Un consul suedois n'est done guere au courant 
de ce quiinteresse au plus haut point le commerce 
norvegien. Mais les Norvegiens vont beaucoup 
plus loin en reclamant un ministre des Affaires 
etrangeres special, et une representation diplo- 
matique distincte, ce qui serait la separation pure 
et simple. 
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lis s'en defendent , et pretendent quand meme 
que les deux choses sont compatibles. lis parais- 
sent craindre aussi que la Suede ne les engage 
dans les querelles europeennes, dans une alliance 
allemande dont on parla beaucoup il y a quelque 
temps. 



IV 



II pourrait arriver, en effet, que la querelle 
scandinave devint une question europeenne, et 
amenat l'intervention d'autres puissances. II y eut 
bien reellement dans ces dernieres annees un 
rapprochement de la Suede et de l'Allemagne. 

Les sympathies du roi Oscar pour cette puis- 
sance et son amitie pour l'empereur Guillaume II 
ne sont nullement deguisees; il y a surtout ceci, 
que l'Allemagne est regardee comme l'adversaire 
de la vieille ennemie de la Suede, de l'ennemie 
hereditaire, la Russie. 

La Russie est l'heureuse rivale qui a pris aux 
Suedois leur place de grande nation du Nord. La 
statue de Charles XII, a Stockholm, du doigt 
montre ou est Fennemi, et Charles XII est le 
heros des Suedois. 

Si Ton considere la situation de la Suede apres 
la guerre de Trente Ans, on voit qu'elle est alors 
tres puissante dans le Noi»d. Elle venait de vaincre 
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lAllemagne, sa rivale d'alors, et lui avait enleve 
ses provinces maritimes. Maitresse de la Finlande, 
des cotes russes actuelles, de la Pomeranie, elle 
domine sur la Baltique, qui n'est plus qu'un lac 
suedois. Elle 1'emporte encore sur la Pologne, 
qui doit egalement reculer devant elle et lui 
laisser la premiere place. 

Mais la Russie se forme et s'organise, et la 
lutte s'engage. Apres la glorieuse mais inutile 
victoire de Narva, de defaites en defaites, la Suede 
perd les provinces baltiques, plus tard les pro- 
vinces allemandes; et en dernier lieu, la Finlande, 
qu'elle regardait comme une partie d'elle-mfime, 
lui est arrachee. Reduite a se renfermer dans son 
territoire, ayant les Russes aux portes de Stock- 
holm, par les iles d'Aland, qu'ils lui enleverent 
et d'ou, en 1809, des soldats russes, passant a 
cheval sur la mer gelee, penetrerent en Suede, 
elle disparait alors comme grande nation. 

Ce passe est bien propre a inspirer des inquie- 
tudes pour l'avenir. II ne serait, selon beaucoup 
de Suedois, que le commencement d'execution 
d'un plan qui ne comporte rien moins que 
l'annexion de la Peninsule, dont la possession 
donnerait a la Russie sur l'Ocean et le dehors la 
sortie qui lui manque. II y eut de l'opposition 
a la construction du chemin de fer de Laponie, 
eta sa continuation vers la cote de Norvege. C'est 
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la, disait-on, une voie toute preparee aux Russes. 

sympa- 



Aussi tout en nous conservant leurs 



thies, 



les Suedois nous font-ils un grief de notre 



amitie pour les Russes qui sont toujours pour eux 
des barbares ; ce sont leurs « Barbares du Nord », 
qu'ils negligent un peu trop de connaitre, surtout 
s'ils croient avoir lieu de les craindre, car ils ne 
les frequentent guere, vont partout excepte en 
Russie, et pas meme a Petersbourg qui est a leurs 
portes. Ils apprennent toutes les langues excepte 
le russe. 

Dans beaucoup des difficultes suscitees par la 



Norvege, 



ils croient voir aussi la main et les agis- 



sements de la Russie, qui a interet a la division, 
et pretendent que les Norvegiens sont dupes de 
1' ambition russe. Ceux-ci ne croient pas a ce 
danger; ils accusent la Suede d'exhiber le spectre 
russe. Bjornson ecrit dans la presse russe de ful- 
minants articles contre la Suede, articles bien 
accueillis,'Ce qui devrait donner a penser en Nor- 
vege. Mais, dans l'ardeur de la lutte, on voit en 
Norvegiens, non en Scandinaves, et pour les Nor- 
vegiens, la Russie, ennemie de la Suede, a meme 
une seduction toute particuliere. 

U faut considerer aussi qu'on ne peut pas avoir 
les raisons de rancune des Suedois contre la 
Russie, puisque Russes et Norvegiens etaient 
egalement ennemis de la Suede a l'epoque de ses 
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malheurs. C'est un grand lien que l'habitude, 
elle unit meme les epoux les moins bien assortis, 
etce lien n'existe pas entre Norvegiens et Suedois. 
II y a quelques annees la colonie suedoise de Paris 
y celebra le centenaire de Gustave-Adolphe et les 
Finlandais presents sejoignirent a elle; quoiqu'ils 
soient sujets russes aujourd'hui, Gustave-Adolphe 
n'en est pas moins reste leur roi et leur heros. 
Mais les Norvegiens ne se derangerent pas le 
moins du monde. lis ne connaissent pas plus 
Gustave-Adolphe que Charles XII etla haine pour 

• la Russie. 

Le lien de l'habitude se fait precisement sentir 
en ce moment ou se manifeste en Norvege un 
grand retour d'affection vers le Danemark. On 
evoque maintenant les vieux souvenirs, les quatre 
siecles de vie commune, et Ton temoigne au 
Danemark une amitie attendrie, inspiree aussi par 
la crainte de voir retrancher cette branche mere 
du tronc scandinave. 

C'est tout cela qui ecarte de 1'Allemagne. Ajou- 
tons que, de plus, l'esprit democratique des Nor- 
vegiens ne peut guere avoir de sympathies pour 
le cesarisme allemand. L'empereur Guillaume II, 
dans ses relations avec le roi Oscar, aurait laisse 
echapper aussi des paroles de blame sur leur con- 
duite a l'egard de la Suede, ce qui n'est pas fait 
pour leur plaire. 
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Les memes sentiments democratiques qui ecar- 
tent de lAllemagne rapprochent de la France. II 
y a done Lien, en politique etrangere, des courants 
de sympathies tout autres en Suede eten Norvege, 
la premiere etant portee vers l'Allemagne, la 
seconde vers la France et la Russie. En ce qui 
nous concerne, cela parait tout naturel, car, en 
connaissant mieux les Scandinaves, on s'apercoit 
que ce ne sont point les Suedois qu'il faut appeler 
« Francais du Nord ». (Test bien plutot dans la 
democratique Norvege, dans son caractere, ses 
idees politiques que je verrais la « France du 
Nord » ; la parlementaire et aristocratique Suede 
en serait « l'Angleterre. » 



Le plus serieux obstacle au maintien de l'union 
e'est le besoin de la Norvege de vivre de sa vie 
nationale, qu'elle n'a paseue depuis si longtemps, 
d'etre independante enfin et sans tutelle apres en 
avoir eu deux a subir. Le mouvement d'emanci- 
pation qui se produit aujourd'hui contre la Suede 
est analogue a celui qui eut lieu au commence- 
ment du siecle contre le Danemark, mais avec 
des revendications d'autant plus fermes que la 
Norvege se sent plus forte. En pleine jeunesse, 
grandie, « majeure », elle ne veut plus de tutelle. 
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Com me laNorah d'Ibsen, elleveut etre quelquun, 
jouir de son individuality et, pour cela, songe au 
divorce. 

Le tort de la Suede est de ne pas assez com- 
prendre ces aspirations, ce besoin. Elle a eu sa 
vie nationale, longue et remplie, et oublie que 
d'autres peuvent desirer la leur aussi. Elle croit 
trop peut-etre que l'age et l'experience lui don- 
nent le droit de surveillance, et regarde de haut les 
impatiences de la jeune Norvege. Le tapage demo- 
cratique que fait celle-ci revolte ses habitudes 
d'aristocrate, elle en eprouve un certain dedain : 
le dedain de la femme de bon ton devant les 
emportements de Norah. 

II estbien difficile, eneffet, aux elements demo- 
cratiques norvegiens de vivre d'accord avec les 
classes aristocratiques suedoises. On s'explique 
qu'ils ne puissent marcher ensemble. Les deux 
pays semblent former comme un menage mal 
assorti ou regnerait, par suite des differences d'age 
et d'education , une invincible incompatibility 
d'humeur. 

En Suede, le parti liberal est favorable a la 
Norvege; il suit avec interet chez sa voisine le 
mouvement democratique qui lui fait esperer 
quelque chose pour lui-meme. Mais il cesse d'etre 
d'accord avec elle sur la question de separation 
et reste en cela suedois d'esprit. Pour lui la solu- 
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tion serait dans un gouvernement qui, mieux que 
la royaute, pourrait coneilier 1'union avec les aspi- 
rations norvegiennes. Or, celle-ci, avouees ou 
deguisees, tendent a la republique, le gouverne- 
ment naturel a la democratie. Mais le parti liberal 
suedois deviendra-t-il assez nombreux et assez fort 
pour faire adopter la republique a la Suede? 

Pour tacher d'arriver a une solution, on avait 
reuni un comite compose de membres des deux 
nations, charge d'examiner la question des con- 
sulats etde la diplomatie. Mais apres deux ans de 
deliberations, il a du se separer sans avoir abouti 
a rien et la situation en est la aujourd'hui. 

Quoi qu'il en soit, elle ne pourra pas se. main- 
tenir bien longtemps encore dans cet etat d'anta- 
gonisme. Le roi Oscar a fait tout ce qu'il pou- 
vait; mais, malgre ses intelligents efforts et sa 
bonne volonte, il n'est arrive souvent qu'a faire 
des mecontents de part et d'autre. L'entree en 
scene des masses populaires norvegiennes par le 
fonctionnement du suffrage universel ne fera 
encore qu'aggraver le conflit, et il suffirait de 
l'avenement d'un roi a vues moins conciliantes 
que le souverain actuel pour provoquer quelque 
violente solution. 

C'est cependant de 1'union que depend l'exis- 
tence meme du Scandinavisme. Des quatre 
groupes de cette race, deux sont deja bien 
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menaces, les Danois par l'Allemagne, les ele- 
ments suedois de Finlande par l'absorption 
finnoise d'un c6te, russe de l'autre. Les deux 
peuples de la Peninsule restent done seuls a repre- 
senter la famille, et dans 1'union seule ils trouve- 
ront assez de force pour la maintenir. 

Les esprits eleves des pays scandinaves l'ont 
toujours compris et meme ont toujours desire une 
union des trois peuples, danois, suedois, norve- 
gien. C'etait le rfive du genereux Charles XV, 
qui souffrit tant des malheurs du Danemark; mais 
il semble bien que cette union ne doive jamais 
etre qu'un rere. 

II est desirable que, du moins, 1'union subsiste 
et se resserre dans la Peninsule. Tous les amis 
des Scandinaves — et en particulier les Frangais 
— ne peuvent done que souhaiter l'apaisement du 
conflit actuel. 
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